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Le présent document n'est pas un compte rendu de rechexhes, ni 
même un projet de rechercheydûment explicité quant aux méthodes, aux 
moyens, à la durée, etc... Il ne s'agit tout au plus que de rassembler 
quelques données ou idées éventuellement disparates, dont le Gépan a eu 
l'occasion de prendre connaissance et qui pourraient suggérer des recherches 
plus poussées, que le Gépan n'a d'ailleurs pas l'intention d'entreprendre. 
Le contenu de ce document correspond à une phase trop préliminaire pour 
justifier autre chose qu'un document de travail dont une copie pourra être 
fournie aux laboratoires ou chercheurs individuels qui souhaiteraient s'en 
inspirer. 

Ces données et ces idées relèvent de la sociologie, c'est-à-dire 
de la maniere dont un thème (celui des OVNI) vient s'inscrire dans le 
contexte social, au plan des personnes comme des groupes sociaux. Bien 
entendu, il ne s'agira pas ici d'essayer de définir la spécificité du 
domaine sociologique par rapport à d'autres domaines d'études voisins 
(psychologie sociale, psychologie générale, histoire, etc ... ; ce soin 
sera laissé aux sociologues eux-mêmes, qui ne manquent pas d'argument à ce 
sujet. Il n'en reste pas moins que dans le cadre du schéma tétraidrique des 
domaines observables relatifs aux phénmènes aérospatiaux non identifiés 
(note technique no 3, ciiap. 2) l'un des pôles d'observation, baptisé faute 
de mieux "environnement psycho-social", désigne l'ensemble des réponses 
collectives au concept de phénomènes aérospatiaux non identifiés, et son 
émergence au plan des comportements sociaux. 11 s'agit là d'un domaine di- 
rectement observable et étudiable en soi, sans perdre de-vue que, selon la 
logique tétraédrique, 1' 6tude d'un "effet" particulier (1" image sociale des 
stimulus 1 ne peut à elle seule rendre compte de l'ensemble des causes qui 
le soutendent. La contrfhtion ainsi apportée a La connaissance générale des 
stimulus ne saurait diminuer l'intérêt des autres études (analyses de témoi- 
gnages, analyses de l'environnement physique, etc ... ) dont les résultats 
aideront en retour a mieux comprendre le "fait social". 

&- : \  t, f :- + 

i--r- Les d+inesSqui vont suivre concernent les groupements ou associa- 
tions de personnes qui se forment a partir du thème des "OVNI': Ce qui frappe 
dans l'ensemble de ces groupements,clest leur grande diversité. Celle-ci 
apparait au plan des structures, de l'importance numérique, des relations 
internes ou externes qui s'y développent, de leurs activités elffectives, des 
buts qu'ils se donnent, des démarches intellectuelles qu'elles utilisent, etc... 
On voit ainsi s'établir un continuum entre un groupement privé de deux ou 
trois memebres - à vocation "scientifique" et une secte paxareligieuse de 
plusieurs centaines de personnes groupées autour d'un Maître qui reçoit des 
messages. 

La plupart de ces groupes de personnes ont pourtant quelques points 
communs, ne serait-ce que l'adhésion (croyance) à une même interprétation 
des phénomènes aérospatiaux non identifiés (selon laquelle les OVNI seraient 
la manifestation d'intelligences extraterrestres) et l'aspiration à une 
étiquette scientifique (mais la relation entre cette adhésion et cette aspi- 
ration varie d'un groupe à l'autre). Ces éléments suffisent donc à donner une 
grande originalité au "fait social ufologique"* et donc de l'intérêt à son 
étude puisque une même idée peut regrouper autant de gens de façon aussi 
diverse. Cependant, il peut être intéressant de réfléchir aussi à des ant6- 
cédents historiques possibles de ce "fait social" (abordés dans le dernier 
chapitre) . 

t cf. page 2 . . ./. . . 



Il est à noter que, à notre connaissance, il n'y a pas eu de 
recherche sociologique d'envergure sur les OVNI en général, excepté bien 
entendu, des études sur des sectes parareligieuses qui sont parfois d'inspi- 
ration ufologique. Les thèmes d'étude ne manquent pourtant pas. NOUS citerons 
à la fin les références des documents (surtout américains) que nous avons 
trouvés, se rapportant de près ou de loin à ce sujet. 

1. Composition 

Il y a eu en France (conune apparemment dans la plupart des pays 
occidentaux) de très nombreux groupements privés d'étude et de recherche 
"ufologique" *. Une liste (non exhaustive) est fournie en annexe 1. Au total, 
il y a probablement plusieurs centaines de tels groupements et il est difficile 
d'en tenir un campte précis car il en apparaît et disparaît constamment. Ces 
groupements sont généralement enregistrés comme associations à but non lucratif. 
Leur importance numérique et leur implantation géographique sont très variables. 
Il existe des groupements de quelques personnes (sur une ville ou un quartier 
d'une ville) et des associations de plusieurs centaines de personnes réparties 
sur toute la France (voir annexe 1). On trouve aussi des "indépendants" qui 
fréquentent régulièrement certaines associations tout en n'y étant pas affiliés. 
Ces derniers sont souvent nantis d'une formation de haut niveau (P. Guérin, 
astrophysicien ; J.L. Rivera, juriste international ; J.F. Gilles, docteur 
es sciences ; B. Méheust, professeur de philosophie,...). 

Bien entendu, il serait intéressant de connaître la composition 
sociale de ces groupements et les répartitions en âge, sexe, catégories 
socioprofessionnelles, etc ..., en procédant par enquête et/ou sondage. 
Certains groupements ou membres de groupements rassemblent d'ailleurs d'eux- 

3 mêmes des inf ormatfons à ce su jet (par exemple : M. J. Hchard de la SPEPSE) . 
Il serait intéressant aussi de suivre l'évolution de la composition sociale 
des groupements (par exemple : M.T. Bucher, 1968, signalait dans les groupements 
américains une prédominance de femmes seules âgées et d'infirmes (annexe 4)). 

Une étude de la composition sociale des groupements devrait sans 
doute faire des distinctions entre différents types de groupements. Nous 
signalerons ces différences, au plan des structures, des activités, des 
démarches, etc.,., sans pour autant proposer une classification. 

2. Fonctionnement 

2.1. structure interne 

Au plan du fonctionnement interne, beaucoup de ces groupements ont 
adopté des principes démocratiques, avec des réunions des membres qui élisent 
un président, un secrétaire, un trésorier, etc... 

+ ufologue vient du sigle anglais ( Unidentified Flying Object) UFO. 
Se qualifient d'ufologues, toutes les personnes qui à titre privé 
s'intéressent aux phénomènes aérospatsaux non identifiés au point 
d'y consacrer une proportion significative de leurs disponibilités. 



Bien entendu, dans la pratique certaines personnes sont beaucoup 
plus actives que d'autres (motivations personnelles différentes, ... et en 
viennent à un monopole effectif du "pouvoir" (la première étape consistant 
souvent à détenir l'information : documentation, correspondance, etc...). 
Fréquemment, le president permanent n'est autre que le fondateur du groupement 
De toute façon, il s'ensuit souvent que si, pour une raison ou une autre, cette 
personne réduit ou interrompt son activité, le groupement s'éteint (exemple 

& du GEPA de M. et m e  Fodéré) . 
& 

Bien sûr, d'autres groupements ont des structures tout à fait 
différentes. Certains s'apparentent à des sectes religieuses, dans le fait 
que les membres &nt rassemblés autour d'un Martre (fondateur de la secte), 
seul habilité à énoncer la vérité ; il la reçoit sous forme de messages 
'télépathiques" qui le mettent en relation avec les entités extra-terrestres. 
La structure est alors théocratiqge et la démarche messianique. De tels groupes 
existent inpeu partout (par exemple les Space Brothers de G. Adanski aux 
Etats-Unis ou la Confédération de la fraternité cosmique de F.Siragusa en 
Sicile, sur lequel on trouvera des informations dans la note technique du 
Gépan no 6, chap. 2). 

En France, le groupement de ce type le plus développé est le 
Mouvement Raëlien fondé par C- Vorillon, En 1979, un discours, sur répondeur 
automatique, informait que Claude Vorillon avait rencontré les extra-terrestres 
qui lui avaient transmis des messages et l'avaient baptisé Raël. Trois mois 
plus tard, le discours sur  répondeur ne parlait plus de Vorillon mais seulement 
de"Raë1 envoyé sur Terre pour révéler la vérité aux hommes". Le prophète était 
devenu Messie, 

Le mouvement est structuré an plan régional et national avec des 
responsables à chaque nheau, admis après des stages de formation (initiation...). 
Le mouvement est aussi Implanté à l'étranger (Canada notamment). Raël reste 
inaccessible, San adresse et ses déplacements inconnus. 

L'Association d'étude et d'information sur les Mouvements religieux 
(qui groupe des universitaires) rassenljle et publie régulièrement des informations 
sur le Mouvement Raëlien, 

Bien entendu, les deux tendances "démocratiques" et "théocratiques" 
sont susceptibles de bien des combinaisons et pondérations, C'est le cas en 
particulier pour ce qul est de groupements se référant à un savoir plus tradi- 
tionnel (ésotérique) combiné à un savoir et des pouvoirs inspiré (s) plus ou 
moins directement des extra-terrestres. Le détenteur de ce savoir et de ces 
pouvoirs jouie alors d'un charisme certain sans pour autant que l'on puisse 
parler de "prophète" ou de pouvoir théocratique, C'est le cas de l'Institut 
mondial des Sciences avancées dont le président fondateur est Jimmy Guieu. 
LII.M.S.A. regroupe une poignée de géomanciers, hypnotiseurs et fervents de la 

d ,  parapsychologie (et une "réincarnation de Jeanne dg Arc estroisième secret de 
Fatima" ) . Jimmy Guien, auteur prolixe de science fiction s ' estime inspiré par 
les extra-terrestres lorsqu'il écrit ses romans (occasionnellement pornogra- 
phiques). Le hasard a mis le Gépan en rapport avec Jimmy Guieu ce qui a permis 
de recueillir quelques informations au sujet de 1'I.M.S.A. et de son président. 
Une partie s'en trouve relatée dans les notes techniques du Gépan no 6 et 7. 
Il reste à évoquer très brièvement un autre type de groupement beaucoup plus 
occulte, et sur les els nous savons très peu de choses. L'un d'eux appelé 

4 Mouvement Mouveïïe %" ivilisation, se rattache aux groupements ufologiques par 
ses références à l'origine extra-terrestre des terriens (la Terre "ensemencée" 
par les extra-terrestres qui continuent à surveiller et controler leur création) 



Le Gépan possède quelques documents (annexe 5) écrits par des 
membres du M.N.C., qui utilisent volontiers un vocabulaire ou des tournures 
rappelant certains courants néo-nazis (qui eux-mêmes se réclament parfois 
dlun"savoir ésotérique"...). Mais nous n'avons pas assez d'éléments pour 
développer ce sujet. 

Les groupements privés de la tendance "démocratique" (de loin les 
plus nombreux) ont une aspiration permanente aux grandes structures adminis- 

---y tratives collectives (Fédérations, @ssociations, unions, . . . ) . De telles 
structures ont une importance numérique et une durée de vie aussi variable 

(7 que celles des groupements eux-mêmes : citons Lumières dans la nuit, (dont le 
seul élément fédérateur est la revue du même nom, à laquelle contribue les 
différents groupes locaux de la fédération) ; 1'UGEPI qui rassemble des 
graupements français (Ouranos) mais aussi belges, suisses, etc... ; le CECRU 
(-mité sropéen de coordination de la recherche ufologique) et enfin la 
Fédération ~ran~aised' Ufologie qui vient de naitre (voir annexe 2) . Bien 
entendu, chaque nouvelle action fédératrkce donne lieu à de longues discussions 

, f ~&-,f  et U s  préparatoires, rédaction de statuts, de réglements , de codes deonto- 
--) logiques, etc. . . Bien évidemment , les responsables des groupements y consacrent 

un temps important ce qui, en rapport aux nombres de personnes réellement actives 
conduit à un surdimensionnement administratif de l'ensemble (inflation admi- 
nistrative) . 

Ces structures ne meurent jamais vraiment ; elles s'estompent 
seulement parfois et de nouvelles apparaissent sans que les liens antérieurs 
aient été ouvertement rompus. Il s'ensuit un réseau croisé de relations plus 
ou moins fermes. De plus, au sein de groupements différents, certains membres 
entretiennent entre eux(pour toutes sortes de raisons) des relations particu- 
lièrement étroites (indépendamment des relations éventuelles de leurs groupements) 
Enfin, la polémique plus ou moins bien argumentée est chose courante entre 
membres d'un même groupement ou de groupements différents. Le résultat de tout 
celà est un échevaux particulièrement embrouillé. .. 

Bien évidement, les groupements de la tendance théocratique ignorent 
la tentation fédéraliste, aussi bien vis-à-vis des groupements de la tendance 
démocratique qu'entre eux. Chacun suit son chemin en ignorant les autres. Il 
est à noter que ces groupements n'ont que rarement des polémiques entre eux. 

/ 

3. Démarche cognitive 

Pratiquement, tous les groupements ufologiques se réclament de 
la"science", du "savoir scientifiqueW,de la "vérité scientifique", etc... 
Même les groupements théocratiques entendent se placer sur ce plan. Le Nouve- 
ment Raëlien présente ses conférences comme des "conférences scientifiques" ; 
l'orateur explique que l'homme a été crée en laboratoire, à base d'acide 
desoxyrybonnucléique. De même, J. Miguère, "contacté" par les extra-terrestres, 
explique qu'ils lui ont dicté les équations de la relativité. Bien d'autres 
énoncés de résultats scientifiques émaillent Les discours de ces personnes, qui 
sont présentées comme des vérités révélées (par les extra-terrestres). Ils 
sont soit banals, soit invérifiables et le contenu de ces discours, de même 
que leur origine alléguée, échappe à l'analyse scientifique elle-même. 



Bien entendu, les mouvements théocratiques nourrissent un vif 
sentiment d'attente (attente des sauveurs extra-terrestres). L'une des actions 
les plus constantes et générale du Mouvement Raëlien est la collecte de fonds 
pour construire de grande maisons luxueuses en vue d'accueillir les ambassades 
d'extra-terrestres (et qui, en attendant sont réservées à Raël et à ses proches). 
Ce sentiment d'attente est largement partagé par les groupements "démocratiques" 
et sans doute est-ce lui qui est à l'origine des "veillées". Ces grandes veilles 
collectives sont organisées par d'assez nombreux groupements (mais pas tous, 
nous n'avons pas de statistiques complètes et précises à ce sujet). Généralement 
organisées le samedi soir, elles rassemblent les membres d'un ou plusieurs 
groupes pour observer (attendre) des "OVNI". Bien qu'elles soient présentées 
commes des actions de recherche, d'enquête, il pourrait être intéressant d'en 
étudier la dimension mystique. 

Récemment en France, fut organisée une attente collective qui jouit 
d'une grande publicité. Le 15 août 1980, desncontactéS" et un groupement ufolo- 

6 gique (1 ' IMSA) avaient annoncé 1 ' arrivée àyergy-  on toise d' extra-terrestres. 
Cette information avait été largement reprise par les médias. Plusieurs centaines 
de personnes (2000 selon certaines sources) s'y rassemblèrent (voir note technique 
du Gépan no 6). Rien ne se produisit mais celà n'empêcha pas une secte de se 
former autour de l'un des contactés et de développer une abondante information 
très prosélytiste (revue, livres, conférences), 

Ce type d'événement pourrait être étudié de près, en rapport avec 
des travaux classiques américains analogues sur la tréduct$oq, de la dissonance 

L) cognitive". En particulier Festinger et al ( 1956)- 1 ' évolution des 
croyances au sein d'une secte lorsqu'une prophétie se trouve infirmée par les 
faits. Les auteurs posaient des conditions théoriques au maintien de la croyance, 
conditions qui furent ensuite nuancées par Hardych et Braden (1962) (annexe 3). 
Les groupements ufologiques offrent un large domaine d'études dans ce sens. 

Un autre exemple de maint2en d'une croyance à l'encontre des faits 
est celui de l'"isocélfen$ Des calcu~s~atistiques ont été menés par des 

&-- -4, ufologues privés pour établir cette A o n  aux termes scientifiques. Or le 
Gépan a montré la fausseté de ces calculs et démontré sans la moindre ambiguité 
que cette théorie n'avait aucune valeur (note technique du Gépan no 3 chap. 3) 

_-p Ceci ne serait qu'une anecdote si l'un des auteurs de la théorie,au courant 
depuis longtemps de la réfutation du Gépan, n'avait publié u livre (édité par 
~immy Guieu) dans lequel il expose sa théorie en s i g n a ï a n î k e ~ b p a n  s'est 
intéressé à ses calculs (acte valorisant). L'autil scientifique reste ainsi 
second par rapport à la démarche de croyance, qui comme l'avaient décrit 
Fastinger (1956) se maintient à l'aide d'un proselytisme accru. 

Outre les yeilles et les calculs statistiques, la plupart des 
--.$ groupements ufologiques,à l'exception des groupements théocratiques, procèdent 

aussi à des enquetes auprès des personnes qui déclarent avoir observé des OVNI. 
Nous ne discuterons pas ici en détail la qualité très variable de ces enquêtes. 
Ce point est occasionnellement abordé dans certaines notes techniques du Gépan 
(nD 5, 6, 7 par exemple), Faute de temps, de moyens, de compétence, les enquêtes 
de ces groupements sont souvent sommaires. Il serait sans doute intéressant de 
les examiner sous l'angle de la définition que FR. Jacob donne à l'esprit 

t isocélie : il s'agit d'une théorie selon laquelle les "lieux d'atterrissage 
des OVNI" formeraient entre eux des triangles isocèles, plus 
nombreux que ne peut le justifier le hasard (d'où la preuve d'une 
logique, d'une intention). 



pré-scientifique dans "La logique des vivants" (avant Descartes, l'habituel 
ne posait pas de problème, seul l'inhabituel posait des questions car il 
était la manifestation d'une intelligence, d'une volonté - divine à l'époque - 
qu'il s'aoissait d'interpréter). 

Il faut, enfin, signaler, pour être complet, une activité de 
recherche au sein de groupements démocratiques qui se fonde sur l'utilisation 

xd'outibscientifiqueg, Ces recherches sont, la plupart du temps,menées par une 
ou deux personnes isolément. Les techniques les plus couramment utilisées sont 
les statistiques (recherche de corrélations) ou des réflexions en sciences 
physiques ou sciences humaines (psychologie générale, psychopathologie). 
Toutefois, il faut noter qu'en général au sein des groupements ces sujets 

, sont abordés par des personnes qui n'ont ni $ formation ni expérience 
pratique dans les domaines qu'ils abordent. Y 
4. L'impact auprès du public 

Il serait sans doute intéressant d'étudier la place de l'idée 
d' existence, de présence, d'intervention d'extra-terrestres dans certains 
éléments de la vie quotidienne, Par exemple, l'utilisation générale !et récente 
à ce degrel de cette idée dans la publicité grand public. De même, pour les 
jouets d'enfants (panopli s armes)et les émissions de T.V. pour les jeunes && (Goldorak et Albator ou- de Buffalo Bill,...). Il semble bien qu'il y 
aitmaintenant perméabilité du tissu social à ces idées, par des biais détournés 
(et non comme résultat d'une démarche scientifique des groupements ufologiques, 
comme ils le souhaiteraient). 

Quel est le rale des groupements ufologiques dans ce concert. TOUS*, 
partiquent un proselytîsme actif et défînissent l'information du public comme 
une de leurs priorités essentielles. Les outils principaux de cette information 
sont les revues, les conférences et les livres. 

De nombreux groupements éditent une revue dans le triple but d'entre- 
tenir la cohésion interne du groupe, les relations avec d'autres groupements et 
d'informer le public. Très peu sont en vente dans les kiosques (probablement 
seul L.D.L.N. y est). L'impact de ces revues est difficile à évaluer. Nous 
n'en connaîssons ni les tirages, ni le nombre de lecteurs effectifs. Le contenu 
se rapporte le plus souvent a des énquêtes et à de longues polémiques sur la 
validité de telle ou telle hypothèse ou interprétation. 

Si les revues sont une action collective des groupements (au moins 
théoriquement car certaines personnes y jouent un rôle prépondérant) les livres 
sont en général le travail d'une seule personne. De tels livres sont édités 
en France chaque semaine ou presque. Là non plus, nous ne connaissons pas 
l'impact (tirage, nombre de lecteurs). La plupart paraissent chez des éditeurs 
spécialisés et le contenu est très répétitif (enqugtes - sonunaires -, cas 
célèbres, plaidoyer en faveur d'une hypothèse - en général à base d'extra- /, terrestres, . . . ) . Emergent de 1 ' ensemble, &s livres de J. C. Bourret qui semblent 
avoir un tirage nettement supérieur aux autres et sont très connus du grand 
public. Le contenu est assez différent : opinions de scientifiques, documents 
officiels (armée, gendarmerie). J-C. Bourret n'appartient à aucun groupement, 
a apparemment peu de relations avec eux et son apport personnel (enquêtes, ... 
dans ses livres est très mince. L'édition de livre est aussi une pratique 
courante des contactés-, qu'ikaient formé une secte (Raël, J.P. Prévost pour 

C l'affaire de Fergy-  on toise) ou non (J. Miguère, Rose C., Pierre Monnet, etc ... ) 

* à l'exception des groupes d'inspiration ésotérique style M.N.C. 



Enfin, les conférences publiques sont une pratique générale pour 
ce qui concerne le thème des OVNI. Là encore, on peut distinguer les actions 
collectives et les actions individuelles. 

Au plan collectif, beaucoup de groupements organisent (en fonction 
de leur importance numérique et de leurs moyens financiers) des conférences 
publiques régulières fréquentes (hebdomadaires pour les Raëliens) et des 
grandes conférences exceptionnelles du genre "première conférence scientifique 
internationale de recherche ufologique" (il y en a plusieurs chaque année). 

Au plan individuel, les conférences régulières sont une pratique 
fréquente (et une source variaBle de revenus) des"contactés" (Miguière, Prévost) 
et de certains chefs "charismatiques" de groupement (J. Guieu). Une place 
à part est à réserver aux conférences de J.C. Bourret en raison de leur 
régularité (plusieurs par mois depuis des années) et du public nombreux qu'elles 
rassemblent généralement. 

Enfin, certaines personnes organisent parfois des conférences non 
publiques auxquelles assistent des membres de groupements ("démocratiques") 

- q et des" indépendantsn pour une discussion"scientifiqug sur le sujet. 

5. Analogies historiques 

Le dernier chapitre est directement issu de la lecture d'un livre 
qui ne parle pas d'ufologie. Ce livre est "L'erreur spirite" de René Guénon. 
Son auteur est un métaphysicien, tenant d'un savoir traditionne1,mais son 
texte est intéressant, indépendamment de la forme de raisonnement (métaphysique) 
qu'il adopte, par l'abondance de données qu'il contient sur le "fait social 
spirite" au 19e siècle. Le parallèle avec les données sociales de l'ufologie 
au 20e siècle (briwement esquissé ci-dessus) est frappant. 

Le spiritisme, selon René Guénon, naquit aux U.S.A. en 1848* avant 
de traverser l'Atlantique quelques années après. Il s'agit en fait d'une 
interprétation particulière (manifestation des esprits) de faits physiques 
(tables tournantes par exemple) qui restent peu crédibles pour les personnes 
qui ne les ont pas directement observées, Le succès populaire très large de 
cette doctrine réside, selon Guénon, dans le fait qu'il s'agissait d'une 
forme de néo-spiritualisme en réponse au matérialisme croissant du début du 
19e siècle. Sans*> matérialisme ambiant (manifestations physiques de 
tables, de bruit, de déplacement d'objets, ...) et en accueillant toute espèce 

--i d'interprétation spiritualiste (esprits qui guident et sauvent) le spiri-e 
. . a  deyenait adaptable à volonté en réponse aux -s et aux aspirations de 

chacun. -i"ik-ttc- t Lc3Ce 

Le développement social de cette doctrine s'est ainsi traduit par 
une multitude de groupes locaux de plus ou moins grande importance numérique, 
avec l'apparition de Fédération, d'unions, d'Instituts nationaux, internationaux, ,, planétaires et l'organisation de Congrès, Conférences, etc ...F. Ces groupements 
privés rassemblent des personnes de formation scientifique généralement 
médiocre qui ont souvent essayé d'amener les scientifiques de profession à 
leurs thèses (Flammarion par exemple) ou de se faire passer pour scientifiques. 

* selon lui, le sp2ritisme n'est d'ailleurs pas apparu spontanément, Ce 
serait un "coup manté" par une secte occultiste. 



A cette fin, ils utilisaient couramment un vocabulaire à consonnance scien- 
tifique, en parlant par exemple dl"inter@ion fluidique" !:es ufologues 

- 3 rai f olent au j ourd ' hui deCmagnétismg et d ihyperespacé) sans apporter de preuve 
convainquantes à l'appui de leur théorie mais dissertplnt longuement sur 
".Lëvidence et la clarté du spiritisme" . G r  ailleurs, les messages "scientifiques" 

- 5  des esprits se sont toujours montrés d'une grande pauvreté et les médiums qui 
les tranmettalent ne brillaient généralement pas par leurs qualités intellec- 
tuelles (selon R. Guénon). 
7 Par ailleurç,lxargumentatlon spirite était essentiellement moralisatrice et 

sentimentale car "il est réconfortant de croire à la réincarnation" (comme si 
cela pouvait rendre le phénomène authentique) et les hommes doivent s'aimer 
et oeuvrer pour le bien afin de rejoindre les esprits bons. 

Enfin, il faut noter que le spiritisme se présentait (à tort) comme 
une théorie très ancienne ayant ses sources dans toutes les traditions (de 
même de l'ufologie privée qui a un goût prononcé pour l'archéologie mystérieuse) 
et que les spirites ont procédé à une relecture et une réinterprétation de la 
Bible pour y trouver des "preuves" de leur théorie (de même que les ufologues 
interprètent la vision dlEzéchiel comme l'attérrlsçage d'un OVNI ; Raël a écrit 
une nouvelle version de la Bible O$ les anges sont des extra-terrestres,...). 

Les quelques paragraphes qui précèdent pourraient être réécrits en 
changeant les mots "spiritisme" par "ufologie", "médiumsn par "contactés", 
"esprits" par "extra-terrestres", et l'ensemble deviendrait d'une actualité 
sociale certaine. Guénon avait noté un développement important de l'impact 
social du spiritisme à la fin du 19e siècle et le même phénomsne semble se 
produire à la fin du 20e siècle avec l'interprétation des OVNI en terme de 
manifestations d'intelligences extra-terrestres. Guénon avait aussi noté la 
présence de certains dérèglements sexuels chez quelques groupes spirites, et, 
même là, on trouve un équivalent en ufologie (J. Guieu, auteurpornographique, 
Siragusa, condamné pour violence charnelle (note technique du Gépan no 61, ...) 

En effet, l'impact du spiritisme a beaucoup décru depuis le milieu 
du 20e siècle au moment ou apparaissait l'ufologie. On peut donc se demander 
si les analogies ne correspondent pas en fait à une simple continuité, a une 
modernisation de la même doctrine. Bien que le support "matériel" ait changé 
(tables tournantes --+ OVNI) les arguments dans le sens de la continuité ne 
manquent pas. Dès la fin du 19e siècle, certains médiums spirites "situaient" 
les esprits dans les planètes du système solaire, faisant des visites sur Terre. 
De plus, certains ufologues, tel 3. Guieu, citent couramment les textes qui 
furent écrits au 19e siècle dans la mouvance du spiritisme, en particulier ceux 
de Me Blavatski, spirite et fondatrice du théosophisrne, Signalons enfin, pour 
l'anecdote, que Frank Fontaine, "contacté" de Gergy-Pontoise en novembre 1979, 
nous a déclaré être un ancien spirite. 

Ces quelques éléments devraient permettre à ceux qui désirent entreprendre des 
recherches sur le fait social ufologique d'économiser un peu de temps dans les 
phasespréalables de leurs travaux, en leur fournissant quelques données de base. 
Nous complétons ce texte avec une bibliographie et quelques éléments de la docu- 
mentation disponible au Gépan, choisis dans le seul but de rendre compte de la 
très grande diversité des données et des axes de recherche possible.. 



I V  - ANNEXES 

Annexe 1 : Liste (non exhaustive) des Groupements ufologiques privés 
français (avec nombre de membres et revue s'il y a lieu), 

Annexe 2 : Le CECRU et la Fédération Française dlUfologie, 

Annexe 3 : La rgduction de la dissonance cognitive, 

Annexe 4 : Enquête auprès des groupements américains, 

Annexe 5 : Le Mouvement Nouvelle Civilisation, 

Annexe 6 : Divers, 

Annexe 7 : Bibliographie, 



PROTOCOLE DE COOPER4'5 ''ii 
du COMITE EUROPEEN DE COORDINArr"ION DE L A  
RECHERCHE 'LrFOLOGLQUE (remis à jsar en 1981) 

NOTA: Elabsrh lors du week-end de travail des 4 e t  5 mars  1578 S Cham- 
b&y, ce textia n'est, en aucune façon,"statiquet' e t  peut 8tre parfaitement 
modifié, perfectionné, affiné au fil des sessions du CECRU. 
Il a dlailleur s subi des modifications substantielle a dusânt les  ses  dons  des 

, . 
3 e t  4 juin 1978 à Imbours et des 14 et 15 octobre 1978 3, Dourdan, 

CHAPITRE 1-BUTS DU CECRU 
Le Comit k Europ den de Coordinatior, de la B.echsrche Vfolo&pe ' 

ou CECRU réunit dans u n  premier temps uniquement les groupements et  
chercheurs inddpendants, 391 consid6rés comme tels, 5;ia l m g w  francaise. 

Par  chercheurs coneidérks comme inddpendaaéb, il faut compren- 
dre  : dbldgués régionaux de groupements nationaux, agissant à t i tre i d i -  
viduel et non au titre de leur groupement, ou des ufolojues privBs. 
(nans lg suite du texte, nous ddsignerons les groupemats  ou chercheurs 
indépendants ayant signé l'attestation d'engagement e t  de participation au 
CECRU par le terme l lm~rr ,h~o l l ,  onns autre p r e ~ i ~ i m ,  aant q i  cela esavère 
utile pour l a  compr&ension dudit texte). 

I 

Le CECRU peut s'étendre g60graphiqusAilent,~ar Pa mi t e ,  bien que 
certaines actions soient déjà entreprises en commun âvec des groupements 
ou chercheurs indépendants italiens, anglais . . . 

Le CECRU n'est ni une fédération,ni une ctxiior,do~c na comporte 
ni statuts, ni bureau, ni pr  é~ iden t ,  ni finances, ~3 revue e*n_ comrnu~., Il  re  - 
pose simplement sur unprotocole de coopérat io~ Izis8m'E: !a pltis g r a d e  
indépendance aux différ ents membres. 

La finalitd du C ECRU est uniquement de caordçrsler les  travaux et 
actions de ses  membres, afin de rendre plus faciles et plas constructives 
lesdites actions. Cela comporte des actes d'u&ormiaatiûns, d%.formatione 
et  c?'échanges, par une collaboration por,ctuelle (d'uil membre B un autre) 
ou globale (actions commune8 B tous). 

Chaque me:nbre s'engage à respecter le6 coaditians d'admission, 1' 
esprit, le fonctisnnement et les actions du CECRU, dans la. mesuré de  ses  
moyens, de son temps et de ses  capacit6s. 

CHAPITRE 2-CONDITIONS D8ADMLS§ION -4U CECRU 
2, 1. Le CECRU,de par s a  nature, exclut poEr le moment tout mouvement - 
d'audience nationale (LDLN, OURANOS,, . . )qui ont dkjh Isus propre csar-  

dination, mais tout membre du CECRU est  parfaitement libre d'adhérer 3 un 
groupement ou mouvement national, voire i*lterm~tio-d, ce. qui n'engage 
alors cpe lui e t  non l'ensemble du CECRU (cmd&re CUFOS France, LDLN.. ) 
2 2 .  Pour qu'un groupement soit membre di; CECRV ,il doit avoir au moins 
une année d'existence et doit 5tre parrainé par au mains 2 autres groupe- 



ments locauxmembres du CECRU. De plus, la postulant doit focmir a n  
+ssler, dit de parrainage, comprenant si possible les Qéments su iva~ta :  
stz"s, c:i-.?seitlon f.2 Surc;*u, p;.&aî,tatioo Çss ô=~lvr;ltZs, b ~ 2 ~ t P d  cc? ?e- 
vucl ... 
23. De méme, le  chercheur indépendant doit étre parrain6 par 2 me-bree 
du CEGRG. La postulant doit fournir un doesier de parrainage, camportant 
des docvments attestant s a  qua l té  de chercheur. , 

2 h  Le postulant au CECRU (groupement ou chercheur indépendant),par- 
rainé ou non, peut assister  à 2 sessions d'obeervationavaiat de prendre s a  
décision d'engagement. A l'issue de ces  2 réunions, il ne s e r a  plus admis 
comme observateur, 
2.5, La candidature du futur membre s e r a  acceptke, ajournbe ou refusée 
par les membres de la  Cornmiseion Administrative du CECRU lors  de la 
rieesion suivant la demande de participation, Cette décision s e r a  avaliske 
par l'ensemble des membres présents à la session. 
2, Nul groupement ou chercheur indépendant ne peut se  pr  étgndre mem- 
bre  du CECRU tant qu'il n'a pas retourné l'attestation d'engagement et de 
participation au CECRU, signée par ses  soins. 

CHAPITRE 3-L'ESPRIT DU CECRU 
3, Personne ne peut s'adjuger le  droit de parler,  d'écrire ou d'agir 5 
nom du CECRU sans l'accord des membres, Tout manquement 3 cet arti-  
cle est de'battu lors  de la session suivante. 
3,2. Les affaires internes à un groupement membre ne regardent que ce- 
lui-ci et lui seul, Aucun jugement ne peut étre porté sur ce groupement, 
sauf s'il a ,par  ses  actes,propos ou écrits, remis en cause Ia protocole 

- - 

fkr e article ~r éc édmt). 
3. De même, les problèmes opposant 2 ou plusieurs membres du 
CECRU ne peuvent en aucun cas ê t re  d6battus dans le cadre des sessions 
du CECRU. 
3, Si un département a plusieurs groupements, il es t  souhaitablex que 
ceux-ci, tout en gardant leur personnalité, harmonisent leurs- aetions 10- 
ca1es;par exemple, en constituant, elils le veulent, des comitds régionaux 
jndépendants du CECRU (confire CNEGU). 
3. Quand une observation se produit à l a  limite da 2 groupements, il est  
rouhaitable qu'un échnge  d'informations soit r balisé pour recherches - 

complémentaires, Même proposition pour les  chercheurs indépendants. 
3.. Tout membre du CECRU s'engage 3 envoyer d'office toute enquête sur 
une observation faite sur un autre secteur que le sien, au membre de ce 
secteur ( e ~ e m ~ 1 e : A . A ~ ~  enquete un habitant de Valence qui a fait une ob- 
servation à Lil1e;un double s e r a  autbmatiquement transmis au groupe lil- 
lois). 
3. - 7. Dans le même esprit, quand un membre du CECRU reçoit une demande 
de renseignements de la  part d'une personne n'habitant pas la zone habi- 
tuelle d'activit é dudit membre, il est logique que ce membre communique 
les coordonnées du correspondant au membre le  plus proche du lieu de 
résidence de ce dernier. Les précisions ci-dessus ne s'appliquent pae pour 
les correspondants souhaitant s'abonner 'î. une revue ou bulletin 
3.. Chacun s'engage à fournir à chacun les documents se rapportant aux 



sujets d1activit6s et de recherches particulières à chaque r.~ai .bse.  Exem- ' . 
O ple:catalop~es humanoitles du CRUN, recherches d'archives du CSERU, 

catalogua d'atterrissage de 18AAMT,projet Magonia àe Ia SPEPSE,. . ),. 
3.. Chaque groupement s'engage à échanger les r svac.;, ou br?lPetira, sinon 
à les  vendre à prix coiPtant. 
3, 1 O? Toutes reproductiona d'articles, photoa, dessins, enqudtes, dam m e  
revue, bulletin ou tract,. . . d'un membre doit Btre autorise par le  membre - 

qui en a et  en garde la propriété. 
3, 1,1, Il est  souhaitable que tout groupement membre du CECRV e 3  Zasse 
mention dans chaque num6ro de s a  revue ou de son bulletin. 

CHAPITRE 4-FONCTIONNEMENT DU CECRU 
4. Le CECRU se  réunit en session 2 fois par an ,  et selon les  nécessit6s 
du moment. L'absence B 2 sessions consécutives entrafhe la radiation à la 
3ème absence. 
4 4  Tout membre s'engage à. assister  au minimum h une aession par an 
mais peut se  faire représenter par un autre membre. En tout état de cause 
le  membre qui ne peut, pour diffdrentes raisons, participer CI une session, 
doit conf'irmer son abslence en retournant l e  formuSairs de participation, 
A l a  2ème convocation s a m  réponsesle membre est considéré cox&nc! ne 
aléairant plus faire partie du CECRU. 
4. Une mise en demeure d'explication avaat radiation est  donnée à tout 
membre n'ayant assistd à aucune des sessions CECRU de ltannée sans 
explication et  n'ayant fourni aucun travail effectif poanr 1s CECRU, 
4. Chaque lieu de session à venir est iPxd en c o m m - i  ainsi que le  choix 
de ltorganisateur, et ce à l a  sesaion pr  &édente. 
4. Tout membre prenaat en ck,arge l'orgzniaztton de ?a iasasiorr eat db- 
dommagi de ses  fraia de timbres,papeterie., . pour uaa somme forfaitaire 
de 1 OF ( r  évisable à chaque ess sion), ve rs  ée par las  participants. 
4. Pour chirqye session,les frais  de logemsnt,voyage et repas sont à la  

charge des participants. 
4. Tout participant n'ayant pas retournd son fo rmdai re  de participation 
et son accompte à la date fixée par l e  membre organisatn&nur n'est pas ad- 
mis au bénbfice de la réservation, et  son helaergemerot rle& pas assurb. - 
4. Aucune subvention, argent, achats.. . ne peuvent 8ére axigés de quicon- 
que au nom du CECRUa, sauf pour le  rembcpursemw~t dao frais d'organi- 
sation de la session. 
4. Le membre arganisateur assure la  fonction de Prdsidelit de skance, 
et ce depuis la  date de session jusqu83 l a  session suivants. Il  e s t  seconde" 
par les responsables de la session précédente et  sirivante afin d'assurer 
une meilleure coordination et passation des fonctione. 
4. Chaque membre organisateur a donc la charge d 3  CECRU pendant 
quelques mois, et centralise pendant ce délai la correspondance duSECRU 
dans un dossier CECRU qui lui est  transmis par le  merr,brc organisateur 
de la  session précédente. 
4. 11, Correspondance : en cas de courrier impattazt, ou concerna@ plu - 
sieurs membres ou non, eignaler en bas de page qui a reçu le texte ou co- 
pie du texte. Cela gagne du temps et permet des dchanges épistolaires plus 
fructueux. 
4. 12, Il  est  conseillé au membre organisateur de l a  saseion de prévoir à 



, .  

4 ,  l ' ava~ce  différentes commissions de rravail, et donc de répertcmisr 19s 
p z o t i ~ ~ a n t s  dans chacune d'entre elles, Ces commissions de travail . . 
p,uvaric Û e u e  yermansmea (exzrrrplea:edrrrirlla~rat:ve, t.siyuâi;s5, c G O : r c  ;L r d ,  

di.tection . . . ) ou occasiorrnelles. De plua, il est cons ?ille de pr  &voir, si 
le Ca8 se pr  &ente, des interventions individuelles sur un theme pr  gcis, 
fix4 3 lIavame,perme,ant àe riomer lieu a une discussion en commi~sion. 
&. peut avoir des invités non membre. du CECRU. 
4.. 13. Il  est conseillé aux participants des diîférentes commissions .Je t-a- 
vail de garder l e  contact entre les sessions CEGRU par l'intermtdlaire 
de l'animateur désigné (exemple de l a  commission enquates). 
4,~s Les membres indépendants ou les  postulants au CECRU ne peuvent 
paxticiper 3 la commission administrative CECRU, sauf si leur présence 
e 3 souhait ée. 
4.;15. Lors des sessions CECRU,lee journalistes sont, dans la mesure du 
possible, non admis aux travawc. Pa r  contre, un communQu6 peut leur 
ê t l e  foi~rrni pour publication, l e  texte étant rédigé par les membres pré-  
se'nts & Ja sessian, 
4; 16, A l'issue de chaque session, un compte-rendu de la rencontre élabo- 
r& par l e  membre organisateur ou l'un des membres présents, est  en- 
voyé à chaque membre ainsi qu'aux observateurs, et & eux seulement, 
sauf cas particuliers décidSs par la comrniseiion admiaistrqtive, Seule une 
lea%=-e 6% cyrth?r. 2rt t z i ~ s ~ ~ i ~ ~  2- g ~ c ? , q e ~ e z t ~  e t  sher+mrs indé- 
prndants non membres et ayant répondu à la convocation de session, Ce- 
pendant, ces derniers pourront s e  procurer le  compte-rendu à prix cos- 
tant. Pour les postulants, sont annexés obligatoirement l e  protocole de 
coypération et l'attestation dlengagemerrt et de participation au CECRU. 

1 -  T t  . . . t 

4, -- - u ur.u&= -CL J w - ~  uc AQi a l j Y 0 4 u a i  ~ u i v . & u k =  =eC Li: UA ~ G r i r i Z ; ; U ~  ~t C S t  

ccmmuniqué (i. tous les  membres en meme temps que ie rapport di? l a ' s e s  
sibn précédente, 
4. - 18. Ce protocole, qui n'est pas immuable, pourra etre revu à chzc;ue 
ee,jsior,, pour être perfectionné, modifi.6 ou affiné. 
Tpute modification est soumise aux membres, pour accord. 

Elaboré à PARIS le l e r  decembre 1978 par 
la  SPEPSE, socigté responsable de la session 
des 14 et 15 octobre 1978. 
Revu à LYON en octobre 1980. 



F 

Lettre de Présentation du Projet aux Membres 
du CECRU par Frantz CREBELY 

Chers Amis , 
' ?  

Vous voudrez bien trouver ci-joint l e  "projet de code de d60ntologieft 
du CECRU, dont le  "brouillonff a été accepté à Dijon et  la  version défini- 
tive rediscutée I la réunion de commission administrative de Buis les  Ba- 
ronnies. 
J e  tiens à remercier  Denise Gerin et  Yves Bosson pour l'aide etFicace, 
les  conseils et suggestions qu'ils m'ont apportés dans le  travail prépara-  
toire. 
Il est! Bvidemment t r è s  souhaitable que voua me fassiez parvenir vos idées 
complémentaires et voe correctifs avant le CECRU de Lyon qui prendra 
la  dtScision défi~lt5t.e rr, ce qui concerne ce pmjrt. 
On reproche souvent au CECRU de Ifdavoir rien faitf1. Ce code, meme s'il 
ne canstitue qu'une i Pfime partie de toute l'action souhaitable, aura au 

' moins le mérite dlexister. Comme voue le savez, nous avons failli liaban- 
3 CIVILALSA' I L L  A & D U L A  d u  i&i yu= ~ u u D  ~ ~ D ~ U L A P  A L I  p a e  a v  L S D  L + L V Y = L A *  UC '1%'; 

faire appliquer. Pourtant, ce texte a deux raisons d'et-e et deux buts bien 
précis : 
1 Il indique nettement ce que nous ne voulons pas , les  pratiques que' nous 
condamnons (il conviendra d'ailleurs qu'une charte atteste, quant à elle, - 

ce que nous voulons). 
Il doit nous servir  de r&fCrer,ce : ~ o u s  n'av~noi pas pour mission de 

nous ériger en tribunaux ufologiques, encore moins de jouer les policiers 
' de ~tufologie. Mais nous avons le devoir d'informer le public, les  corpa - 
constituée et les  milieux de la  recherche des pratiques qui noua semblent 
condc+aina'oleai et yr&jü;ki&;hb $ i ( a u t ; ~ e ~ t i c k C  dc L A U ~ A - ~  rsdiarche. . 

Cette fonction est  comparable à celle des associations de consomma- 
teurs qui ne disposent d'aucun pouvoir légal mais qui sont n6anmoins 
devenues un groupe de pression des plus efficaces, 
2' Un des drames du CECRU est qu'il est trop mal et surtout trop peu 
connu, Ce "code de d60ntologiet1 est un des éléments qui doivent nous per- 
mettre d'dtre moins ig"ior4~. C'est gr&ce 3 de t ~ l l ~ s  propositions que' - 
saus pourrons faire connaftre le spécificité de l 'ufolo~ie indépendante 
auropéenne. Et affirmer notre spécificité, c'est tout simplement procla- 
mer  notre droit à l'existence et l'utilité de notre action1 
A l'kaüre GJ tzat dzo  aS:ras soi12 coztz~aiztts de Xekez  piad, jlespère que 
nous pourrons ainsi poser une des pierres qui permettelrit la  continuité 
de l'action.. . 



CODE DE DEONTOLOGIE 

PREAMBULE 
En de nombreux cas, les AgPes éthiquesi admises par la communauté 

humaine n'ont pas été respectées-dans l'étude du phénomène OVNI et dans 
L'attitude des personnes affirmant participer à cette recherche. 

De surcroft, à maintes reprises,  des pressions ont été exercées à 1' 
encontre de timoins ou d'ufologues, dans le  but de l h i t z r  ou df+mpbcher 
la connaissarxe ou la trznsmission de faits relevant du phénomkre OVNI. 

U n  code de déontologie paralP1 donc nécessaire et se propose d'adap- 
ter l e s  principes fondamentaux de k'hhmanitb au contexte ufologique. 

Il  a été élaboré en fonction de l'expérience apportée par plue de tren- 
te ans d'observations du phénomène OVNI, ainsi que des buts que s'est 
proposés lfufologie indépendante européenne, en particulier au sein du Co- 
mité Européen de Coordination de la Recherche Ufologique (CECRU). 

' 

* * * *  
L'UFOLOGUE FACE AU TEMOIN 

Le CECRU demande le respect d r s  droits du témoin. - En particulier,le tirnoin doit avoir l a  garanti2 que s e r o ~ t  respectés sa 
tranquillité, s a  sécurité et  (sur s a  demande) son anonymat. - Le CECRU s'oppose à tolite pression sur l e  témoin,que l'origine en soit 
publique ou privée et quel qu'en sait l e  but. 
En particulier l e  CECRU d é ~ o n ç e  l'exploiéatiori cornmerciaie de cas  

' 

présentant des caract é-istique s c ansidé- és s comme " sensationnellés" 
,,.FU, llizVJ~sa, > zs&s,"Y, 128 ~ & ' G ~ ; P S  a =?a ain& que toute t ~ i ~ t a t i ~ ~ a  v2ac-. - 

lente ou Ci tronquerr 35 q u e l q ~ e  mardkreT$~e ce soit le=? témoignage. 
-il es t  souhaitable que l e  térrasio ne s e  sente S en position d'accusé ni en 

celle de simple sujet d'expériences. I l  conviendra que ses  désirs  et  s e s  
réticences soient respectés par Pee anqu;iZtecirs et que l'enquête se  dé- 
r o d e  dans un climat de cornpr e"ncnsio.li, Il s e r a  pa~ticulièrement impor- 
tant que le témoin puisse s'exprlnr,eql E5mrnent, avant taute izxtervention 

i 
OU commentaire, - I l  ne se ra  paa fait dSinterpr$cztisn du cas à prTorP et avant tonte analyse. 
Par  contre, le  témoin ce le C/TGIC~ 66 conaacc3x-e la& ce~d.r;;aionis de l'enquête. 

L'UFOLOGUE DANS SON ASSOC-@TION 
Le but du CECRU n'est pas d ' ickrveair  dans les affaires internes 

des associations, Mais il sod?gae l'existence dfescroquer%es matérielles' 
ou morales et d'abus de pouvoir qui dlacr6dltzr,& Ef  de ufologique. 

Le CECRU condamne ce gunr.~! de prati-ues et aillera toute'associa- 
tion qui désirera lutter contre ces actes. - Le CECRU ne se  peco=xié pas de droit de regard dai-s la vie interne 

des associ~tiona. Il  lui semble touteZoïs aoahaiéable de rappeler quelques 
principes qui sont la base de la  vie associ~tive.  - Le CECRU condamne l'autoritarisme qui pent affecter certains respon- 
gables d'associations -(ectre autres, prendre des décisions Ci l'insu, 
voire contre l'accord des membres actifs, na pas les tenir informks 
correctement)-. 



- 11 s e ~ h l e  primordial d'insister sur l e  respect de la  personnalit 5 et 
2 ~ s  JJsirz 2;: r;=-;->IÎz zr',i,"; 2: lI=Gc;ri;',i2;; --;-;.: ;r;tzt ne 
menacent pas son bon fonctionnement ou qu'ils ne portent pas atteinte 
soit B 1'Sr.tigrité dit grouFe, soit aux re1atiori.s avec tout autre interhcu- 
teur. - A l'inverse, le  CECRU déplore profondément l'attitude passive d'une 
grande majorit d d'adhérents qui confondent les associations ufolagiques 
et lecrs responsablss bér,&nles zvec d =  s icp les  prestataires Le service. 

Cette non-participation conduit l'ufologie indépendante vers  de nom- 
breuses difficultés et  l'a empêchée de jouer pleinement son r8le. Elle 
facilite de surcroit toutes les msnées despotiques,d'escroquerie ou de 
cûIS1-*îerct fl-àüdulc- - Il  est  essentiel de s'opposer à l'action, dans l es  associations, de person- 
nes désirant essentiellement vendre ou promouvoir un produit commer- 
cial ou assurer  d'une quelconque manière leur profit personnel, - La nécessité est enfin évidente de s'opposer aux escroqueries matériel- 
les ou morales dont peuvent être victimes les  membres d'une associa- 
tion. Outre le  d6tournrmzct ", ffcr$s ou de Uiem vers des  buts auxquels 
i ls  n'étaient pas destinés,diverses tromperies peuvent étre exercées 
visant à duper les adhérents sur les  biens et  les  possibilités rdellrs  de 1' 
association, ou à falsifier l a  véri té  au sujet d'objets mobiliers ou immo- 
bilier s que l'on deaire îaire crcqciérir par I~association. 

Au niveau des escroqueries morales, le CECRU condamne d'une 
part l'utilisation de personnes publiques ou privées à leur insu en "mani- 
puiantI1 leur volontd 011 leur expression, d'autre part  ces tromperies qui 

coneistent a auper ou rlatter abusivement les  personnes par aes  t i t res ou 
documents mensongers, En particulier. la distribution sans contrale 8 é- 
r i e w  de "cartes d1rnqu&aul- oEiciell' pazait u s  prztique drriinemment 
frauduleuse, tant vis à vis du détenteur de la carte qce du témoin. 

RELATIONS ENTRE UF-OLOGUES 
L'un de8 buts r'ondamentaux du G S G R G  est ?'arnéiioration des rela-  

tions entre ufologues indépendants, qu'ils soient isolés ou groupés en asso- 
ciations. - si les membres et les i)s~ocietions dz CECRTJ sont parfaitement libres 
d'exprimer leur désaccord avec une activité ou une hypothèse ufologiques, 
ainsi que de dénoncer certaines pratiques critiquables, il convient pour - 
tant que nous condamnions ferinemtnt l'activite' de  c e u  qui jettent le  dis- 
crédit sur  notre recherche. - le  CECRU condamne également l'utilisation dsidies,  de techniques, de p-O- 
tocole de travail, effectués au détriment ou sans l'accord des inventeurs. - le  CECRU refuse de cauionner les généraïisations abusives du champ d' 
uns hypothèse ou d'un modèle explicatif coslduisant leurs auteurs à des 
réactions excessives vis  B vis de Zelrrs rordrèrir .  

L'UFGLUGJ* ET LES MILIEUX EXTERIEUKS 
Les relations entre 1'u.fologue et les groupes humains qui ne slinté- 

ressent pas dlrectarnerzt 5 l ' adog ie  ss sont: ;15vals~l;és %si. Zur et à mesure 
de l'engouement du public envers le ph6nomSne qui nous intéresse. 

Le grand public et la presse,  llEtat et les  corps constitués, les  milieux 
de la  recherche,voire le  monde comrn-zr-,ar_t s ' in terrog~nt  sur l'univers de 



:#y. y,: -%FIE, 

1.2 - ~ v a i z *  f u  CECRU est de veiller à ce qu'il n'y ait  pa:: de trar.??.5~ie, 
dans un b m s  comme dans l'autre, lors  des Qchanges qni alinstauz,nt c2n- 
tincîïl e n  ?nt, - ld zgl%tim avec les  millaux industriels et cornmerçisizx s e  dévelo2gera 
au fbr et à mesure de nos besoins techniques, dès lors  que le ph6nomène 
OVNI se ra  mieux perçu et  mieux analysé. 

D'ores et déjà on peut signaler que les produits cor-%mersiaux 2esti- 
zée  9 llLltude ~ ~ o l o g i q c e  devraient Btra pr6alabla~cmt a l r adn i2  et tao';& 
par une rornmission spécialisée vérifiant les  performances cies appareils 
et la conformité du produit à la publicité conjointe. - en ce qui concerne l'ensemble de la population e t  les  organes de presse,  
on ne peut que condamner le g8ut de la  publicité abusive, à base de men- 
songes ou d'exagération, qui pousse certains à diffuser de la manière l a  
plus spectaculaire de fausses informations ou à tout l e  moins des hypo- 
thèses ou des faits improbables et non vérifiés en les présentant c o k e  
des certitudes bien établies. 

I l  faut savoir que certaines or chestrations publicitaires autour de cas 
d t  observations célèbres o2t rendu quasiment impossible la pour suite de 
toute enquête sérieuse et par conséquent toute chaïce de découvrir la 
v érit  6. 
C'est dire que, tout en n'admettant pas l es  manoeuvres et déclarations ha- 
tives qui peuvent dans certains cas a t re  propagées par les  ufologues eux- 
nriêrnes,le CECRU croit de son devoir,dlune part de rendre hommage aux 
organes d'informations qui ont permis que soit transmise au public la con- 
naissance que nous avons d.s phénomène OVNI, male d'autre part de les  
mettre en garde corp,re le goQt du sensationnel destxicteur de toute infor- 
mation objective. - à l'égard des milieux de l a  recherche, l e  CECRU se doit d'insister sur  l e  
fait que nos travaux devraient Etre poursuivis sn liaison avec eux, et sui- 
vant une méthodologie rigour euse. 

Ajoutons que le CECRU insiste sur  l'utilit6 primordiale et  pro5tablæ 
pour les  deux parties d k n e  relation constante entre las hommes de scien- 
ce tt i e b  iàasoelotions uhlagiqueo. - par ailleurs, il nous faut considérer que llEtat et les  corps constitués peu- 
veht avoir une attitude arnbigtie face à l'étude du phénomène OVNI. 

Le CECRU ne peut qu'encourager les  Etats à promouvoir une recher-  
che objective du phénomène OVNI. Mais iaversement, nous nous opposerons 
à toute utilisation des corps constitués 'sous tutelle dlEtat, qui aurait pour 
but dle-mp?cher, falsifi3r ou restreindre l'étude ufologique quand celle-ci 

est  sérieuse et ind6pendante. 

Le CECRU tient à affirmer que les résuitats de la recherche ufolo- 
gique devraient profiter à 1% communauté humaine d a m  son in tégrdi t  6. 

NOTA : ce code de déontologie, travail d' équipe élabor 6 en aout 1980 à Buis 
les Baronnies et en octobre ? 980 à Lyon, a été vc:8 à tlunanimit& des asso- 
ciations et chercheurs indépendants p r é s e ~ t s  lors  de la 8è session du CECRU 
ae  Lyon. Il s e r a  incorporé dans les  textes fondame~to~ax da la F a é r a t i o n  
Française dYUfologie. 

( m e x i  a M r  Charles CHAUMONT pour son aimable concours) * * * * * * * * *  



HISTONQ'JE DE GRE-cLTIOlV DE LA. FEDXRATION 

La plupart des associations uZologiques Fraqaia  us ont maintenant 
ltha5itude de sa retrew-er et ds t ~ a y a i l l s r  ensem3l.s dans le  cadre du 
CECRU (cré6 en 1977). In est inutile de revenir sur  le  CECRU,regroupant 
dans un premier temps lss as sociatioas francophones. ~ a ~ e n d a n t ,  a 1% sue 
de 7 sessions, il s'avère que Le protocole d'zccord Q a h r b  au CECRU de 
Chambéry en mar s  1978, revrs à I m b o u ~ s  et a Dourdan la méme année, ré-  
pond mal en 1980 & 1' kvolutior, de l'ufologie indépendante, dans la mesure 
où : - les  structuree,volontzirrmsnt non contraignantes au d&ut (et c'était un 
bien), se doivent de devenir plus directrices. La plupart des associations 
Françaises actives l'ont éprouv6 e ~ t t e  année. - le  terme "européen" du CECRU devrait S",e comr;ris dans 1s sens d'une 
conf6dération de structures nûtionôles (d&,jB existantes en Suisse avec 1' 
ASCRU, et au Luxembourg pour la, CLEU), Cr l é s  asso~ia t ions  nançaises - 

ne possèdent aucune structure sur la plan national, ce qu'a t r k  s justement 
fait remarquer Yves Bosson de 1'AESV Suisse perndant l'&té 1980. - 

Pour combler cette lacune, et  don2er notre? p s ~ s  un cadre équiva- 
?ne 3 A $rjp*_i c.2 i(,c * *tJ-r  - -.,- 1 t 1 ~ 2 E ~  ,-- f * - T  - y-- - -. "-- l t  17 -- 3 -- - 

L.- -LICe..r, 22 A m c  
-pour une meilleure e-ef.icacit8 du CECRI; 
-pour une ufologie f'rançaise plus structur 6-  (donc op bsatiolmelle), 
la commission ad,v;niaisérative da CZCRU, en Y &union à 3 u i s  l e s  Baronnies 
dans l a  &8me 12s 9 et 1 '3 2.9~l't l ? S Q ,  a 3 $=i3.9,3 1'i2-,a,zi;.rr-it6, Je niettze en 
place une FEDERATION FR-4NCAISE dr 1'7JFOLBGIE, et c$ dans l e  cadre 
du CECRU, 

Un projet simileirs avait dé@ étB tent6 par 1s SVETS (Toulon) en 
1977, mais trop ast~eigiiant s t  n' 4tmt 1' kmanatisol (avec tout ce que cela 
comportait alors) que d'UNE as aociation, ce proj ct de F gddration (Z'FEPS) 
est (dans les  faits) r s s td  mort-né,davant l e  rejet quzsi gén6rzl des grou- 
pements fiançais. 

La situation est dif l6~ente aujoard"irui, paisqrie ? '~xps&ience CECRU 
prouve que les associations francaises peuvent coapbrer efncacement et  
régulièrement, et que d'autre part ce prcj  et  1980 de P'bdération n'est plus 
1' émanation d'UNE assoc ia t io~ ,  mais d'un g r a d  nxîbra .  
Etaient en effet présents B l a  réi;~ion de Buis les repr6sentants de 8 grou- 
pements,qui soat tous tombks d'accord snr l'ixtilit6 d'%ne telle mise en 
place : AAMT (David Duqueanay et  Michel Doriez)-CL. LDLN (Richard 
Varrault)-CSERU ( ~ i c o l a s  ~ r e s l o ù ) - ~ - v - .  LGLN (&IL$ ~audrin)-GREPO 
(Jean P ie r re  et Lyliane Troadec)-SLUB (Chcrlotte F ~ & ~ ~ ) - S V E P S  (Franz 
Crebely) et AESV-Scirlse (Yves Basson). 

Soumis à P'âpprobiition des associations jTIai.,çaiseo l o ~ s  du CECRU 
de Lyon les 11 et 12 oet\=brz IÇSG,ie pratxc lu  o;Ukr&?,eolnp?&2 du code 
de déontologie, oxt 6té vot Sa l '~a2ainlitS des gzocpsments pr  ésents. 



E 5" iration est  donc o,%çiellen=ent c r  662 à cetts date (octabr-o 
1 : 1, la *I Ise en place des rouages étant effectuse 3 1' ccasioa :ca qs :--e 
C!3<-,.-,RU, ",?garisé par le CEMOCPT à St Etiexme en mai 1981. 

3 Sration r Spon4 donc 3 une nbcessit6, mais ne r e m p l a c s ~ a  aas 
le  CEGRS :ont le déroulement (qui devra dtre zfilaé) se  poursuivra tout 
ce qu'il y a de plus normalement. 

Nicolas GRESLOU 
sacr6ta;~e de 1s rÉuaion de Sula  en ai>& 1486 
rapporteur da la c o m i s s i o n  admi~2strative pour 

le projet llfédérationll au CECRU de Lyon en 
octobre 1980. 

FEDEeTION FRANCAISE D'UFOLOGIE 

TITRE 1 - DEFINITION GE LA FEDERATION 

ARTICLE 1 - DEFINITIUR DE LA FEDERATION --- 
La Fédération Françaieé dfUfologie (F. F. U. ) est  une association sans 

but lucratir* régie par les articles ï à 9 de la loi du l e r  juillet 1901, et par 
le  présent protocole fédéral. 

Dans les articles qui suivront,elle s e r a  désign6e s ~ u s  le  nom de ''la 
F éd ér ation1I. 

La Fah ra t ion  n'a; aritriaizi? aBzche avec ( les  y~nnoerr~ twtn  3. tendances .. 
poiitiques, c o n j k s ~ i o ~ e l l e s  ou raciales, e t  s'interdit à toute discussion 
dans ces domaines, 
ARTICLE 2 - BUTS DE LA FEDERATION 

Les buts de la Fédération sont : - d'associer et de coordonner les efforts et possi'ullites des groupements - 

et chercheurs ir-dépendznts sur  le  territoire nation& pour une meilleure 
efficacité 2.ans lla?proche du phénomène OVM. - d'am4liorer les méthodes de travail et d'en d4velopper de nouvelles. - servir  d'interlocuteur entre les dits groupe,mezits et chercheurs, et i l  

Etat et les corps constitués, le milieu scientifique, 1.2 grand public e t  les  
regrçiapementa sirnilair es  existant dans dlautr es  pay S. - oeuvrer pour une meilleure coordination b un niveau international. 

ARTICLE 3 - COMPOSITION DE LA FEDERATION 
L2 Féd kration comprend : 

-des ase0cie;tions loi 1901 - des chercheurs indépendants - d.es membres d'honneur - et peut faire appel à des consultants. 
a) par chercheur indépendsnt , il faut e n t a d r e  les  personnes physiques 

non membres actifs d'une association dSjà r e ~ r g s e n t é e  au sein de la Fé- 
dération. I l  agit donc sxchsivernent en son nom propre. 

b) par consultant, il faut entendre une persorne physique, choisie en 
raison de ses  cornpetences scientifiques, tecl~dqvres, administratives, fi- 
nancières ou juridiques. 

c) par membre d'honneur, il r'aut entendre toute pezsonne physique, 



.ARTICLE . -  .-- 4 - SIEGE D-EI~-~EDERATIO?J 
J J 5ièga d3 la Fédérztisn se ra  ?Ex6 au d o ~ ~ i ~ i I i 3  du Secrétaire. Il pourra 

ARTICLE 5 - CONDJTIONS D'ADHESIOW 
a) Pour qu'cae ASSOCL4TION soit membre de la F 6dtSratPon, elle devra: 

. - 8tre déclarde loi 1901 (et publiée au Journal 0frlciel) - être parrainée par deux associations ou deux chercheurs indgpendants, 
membres de la F édératior, 

b) Le CHERCFiEVR INDEPEbf94XT rlevrz étzr parzain4 pzr deux mem- 
bres de l a  Fédération. .- ---.... . 

c) Chaque a s  sociation ou chercheur i ~ d  6pendané devra démontrer par 
son action passée et présente, prise dans son ensemble, la  rigueur de sa 
méthode à'approclile àes phénomèr-es étudi6s. . 

Leur candidzb-e se ra  acceptée, ajournee ou r e a s é e  par le  Cornit é 
Directeur. Celui-ci n'a pas à fc>.urr&~ d'explications ni 2, justiEer de s a  
décision aux intéressés. 

d) Tout postulant pourra aasiâtzr à delue réunions au p1w, comme obser- 
vateur. A l'issue de ces récriions, il sera ublig 6 ds p r e d - e  uzc décision, 

e) L'adhe'sion est  soumiee à une cotisation annuefis, fiix6e par lfAssem- 
blée Fédérale, sur proposition du Cornit6 Directeur. 
ARTICLE 6 - RADIATION DE LA FEDERATION 

La radiation d'une association, ou d ' -a  cherchelir indgpesdant, membres 
d e  la Fbd&ation, R-ra pronw~cée  Far ? ( A s ~ e ~ ~ h l é ~  Fédérate, siïr proponi- 
tion du ComitB Directeur : - en cas de non paiemerat de la  cotisation (après de= rappels) - en cas d'atteinte grzve à l'esprit de la  F & ~ ~ T z ' ~ ~ Q s z  et aÉt Code de Déonto- 

logie - en cas  de non respect des clauses  di.^ r+$em~*?t kt4-riet'r. 

TITRE II - STRUCTURES FEDERALES 

La Fédératioa comprend 4 instznues i4dbralas' : - l lAs~emblde Féd6rale - le  Comit 6 Directeur - le  Secrétaire - le  Trésorier 
ARTICLE 1 - L'ASSEMBLEE F?QEEALE 
7-- - --- 

a) COMPOSITION : 
Chaque as  sociaéion membre délègze, quel qua soit son nombre d'adhérents, 
DEUX repr dsen ta~ts  3 l'Assemblée Fédérzle. Un d826gné re peut représen- 
t e ~  qu'une associatioa 
La Fédération jouant d'zutre part le  r t i a  d'asssciatio=b ponr les chercheurs 
indépendants, ceux-ci suront donc: une repr $s~-~tativitL iqu'ivalente à chacu- 
ne des autres associations, soit DEUX membres d Qigtzés. 

b) SESSIONS et Election du Comité Directeur : 
L'Assemblée Fédérale se  réunit =r-ze fois pair zn,pocn renouveler le  1/3 du 
Comité Directeur, damier les g r a d e s  orientations goaz l'armée à venir, 
ainsi que pour sanetiorrner l a  gestior, du Comité Dtrectenr. 
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-' o s  SEsctisns de0 metriSzse du Cazit6 Directeu- cz.t lieu 3 main levée, 
si.;uf' d a m  Is cas oh un vote a bulletin secret serait demandé par les 213 
des rnembra~ pr ésents. Scrutin majozitaire dos membres pr éeents, deux 
tour 8. 

EI? dehors de la a e s e i m  apa~~aLls,l'Asaembl&e F6dézde se réunit chaque 
fois qu'il est ndce~saire ,  soit sur convocation du Cornkt6 Directeur,-soit 
à la demande de la moitié de ses membres. 

c) POUVOIRS de llASSEMBLEE : 
En plus de 1' élection du Comité Directeur, l'Assembl4e Fddérale délibbre 
sur toutes les questions relatives à l'action ou au fonctionnement de la  
Fédération, approuve le .rapport moral établi par Ie Secrétaire en accord 
avec les membres du Comité Directeur, et le rapport financier établi par 
le Tr bsorier, Elle fixe le monta~t  de la cotisation annuelle. 

Si l'Assemblée FédCrale re~hse  son approbation aux rapports moral 
- 

et financier (par les 2/3 de ses tnernbres),le Comité Directeur est alora 
considéré comme dkmissionn4, e t  il s r ra  proc6dé à ltClection d'un nou- 
veau Comité. 

d) ORDRE DU JOUR : 
L'ordre du jour de la  session annuelle sera établi par le Cornit6 Direc- 
teur, et envoy6 aux membres par le Secrétaire 15 jours avant lrouverture 
de la session. Cet ordre du jour pourza 8tre co:npl&é k l'ouverture de la 
?dance par l'adjonction des questions de deraières minute, ou soumïeee 
par les délégués d'associations. 
ARTICLE2 -LE COMITE DIRECTEUR 

ExCcutif de la Fédbration, il comprend 12 MEMBRES, 6lus pour 3 ans 

AUCUN membre n'a de voix prkpond&ante, & pouvoir de décieiona 
(qui seront toujours callégialee). 

Chaque association 1-e peut avoir plus d'un repr ésentant siegeant au 
Comit 6. 

a) REUNIONS du COMITE : 
Le Cornit6 Directeur se r6urJt deux fois par an au moins (l'une des réu- 
nions se tenant le même jour qu'un week-end CECRU). Mais il peut 8tre 
réuni exceptbnnellement, en cas de adcessité, A 12 dsm~nde de 7 de ses 
membres. 

b) FONCTIONS : 
Le Comité Directeur élit en son sein un Secrétaire et un Trésorier, Le 
vote se a i t  B main levée, sauf dans le cas oh un vote k bulletin secret se- 
rait demande? par les 2/3 de8 membres pr dsents, Scrutin majoritaire k 
2/3 au premier tour, et à la majorit 6 relative au second, 

Le Comité Directeur tenant lieu de prdsident,il peut ester en justice 
au nom de la Fkd6ration en déiéguané un repr ésentant, signer contrats et 
engagements par le biéis de Bon secrétaire, peut décider de la modification 
des statctie (psoéoco~e fédssal) et de l'admission des srisuveaux membres 

(cf. Tft-e 1 zrlicls 5). P3~2 cea d6cizion~ ir-~pcbrtaztes,?a majsrit4 des 2/3 
des membres est nécessaire. 

Le Comité Directeur peut ddléguer sa représentation à l'un de ses 
membres, pour une mis oion partictilière, provisoire ou permanente. 
ARTICLE 3 -LE SECRETAIRE -- 

Est élu pour iin 2.3 par  ?es msrrhrsa du Co=iéC Dizecteur, et choisi 
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an son sein, 11 peut dtre réélu sans limites de terpps. 
Il e s t  1'EXECUTANT ADMINISTRATIF du Comité Directaux, p l  f-r 

définira le B fonctions. 
ARTICbE 4 - LE TRESORIER 
' -  -- -C---- - -  ---C- 

Il est &lu pour un an par les membres du Cornit4 Directeur et c h i s i  
en son sein. I l  peut etre réélu sans limites de temps. 

11 a la  charge de la gestion des fonds de la  Fédératiou,du recouvrement 
des cotisations, et il est responsable devant le Comité Diyecteur, 

TITRE III - BUDGET ET FINANCES 

Les rondo de la Fédération proviennent : - des catisations - des subventions dlEtat ou de collectivitks - des dons et legs prévus par la  loi. 
&es COTISATIONS : 

Seront exigibles chaque année. Le montant en sera fixé par l'Assemblée 
Fédérale, et sera r évisable s i  néces saire, La premikre année, le  montant 

de la  cotisation sera de 50 francs par association, ou par chercheur indé- 
pendant, 

Ce budget servira EXCLUSIVEMENT aux fr& de fonctionnement de la 
F éd ératioa 

TITRE IV - MODIFICATION D-ES STATUTS 

Le Comité Directeur est raed cornpétant pour modifier le présent pro- 
tocole fédérai, Tout texts modifiant les statuts (protocole) devra être ra- 
tifié par l'Assemblée Fédérale à la majorité das 2/3 des membres pré- 
sent s. 

Toute modification du présept protocole fera l'objet d'une déclaration 
la préfecture du département du sikge social de la Féd u'ration. 

TITRE V - DISSOLUTION 

La Fédération peut &tre dis soute par décision una~1me de l'Assemblée 
Fédérale, ratifiée par le Comité Directeur à llunanimit 6. 

L'Assemblée Fédérale peut, à la demande des 2/3 de ses membres, se 
saisir d'un projet de dissolution de la Fédération présenté par l'un de ses 
membres. 

A la, suite de ce vote, le Comité Directeur se réunit: et prononce la  dis- 
solution, &es Biens de la Fédération seront réparth entre les associations 
membres ou entre des organismes similaires. 

TITRE VI -@VEXES 

Trois textes fondamentaux seront rajoutés à ce protocole fédéral, pour 
une meilleure efpicacité de la Fédération, et un souci de moralité : 
-une charte de llufologie 

un code de déontologie - un règlement intbrieur. * * * * * * * * * * *  



ASSEMBLEE CONSTITUTIVE DE .. 
FEDERATION FRANCAISE DIUFOLOGIE ( I F E )  

( Compte-rendu de Chari2Cte Fiévée) 

La ièrc r eunion de l a  Fédération Francaise dlUTologie, l1A.se.i.=xblée 
Goristitctive, e8ést tenue à St Etienne le  3 mai 2361. 
Les &mandes d'admisaim B 1û Ff 7j ' ,  psrvezmés d a m  12s ternps, sont les  
suivantes : 

GRIPHOM (Groupemenilt de ~ a r  seille) 
CL. LDLN (Cercle Lyonnais "Lumières dans la nuit") 
AAMT (Association des Amis de Marc T 'h i~o~in ,    al en ce) 
SLUB (Section Locale dlUfologie de Buis l es  Bêro~mies, Dr8me) 
CERPI France (Cercle dlEtude et de Recha rch  dzs PhSnomènes Insoli- 

tes, Saintes) 
VERONICA (Grouperne3t (le ~ h r i e s )  
CEMOCPI ( ~ e u c l e  dtEtazde sur le  Mystérieux O b j e t s  Celestes et les  

Phénomènes Insolites, St Etienne) 
CSER'J {cercle Savoyard dtEtude et de Recherche ~ f d o g i q u e )  
SVEPS (Société Varoise dlEtude des Phénomènes Sgztiaux) 
SREPO ( Groupement de Recherche et  dlEea'de du PhÊnomène OVNI, 

Vaucluse) 
PALMOS {Groupezfiaat de ~ o u t p é l i i e r ]  
GNE-OVNI ( G r m p ?  Xsr2ique JIEéude sn;f l e s C T 1 ~ )  
ADRUP ( Associa,tior- Dijaxaise 2e Recherche Ufologiqn~ et  Parapsycho- 

logique) 
GEOS (Groupement d1EIxcle des Objets Spatiaux, ~ e b a i s )  
GTR-OVNI (Groupement Troyen de Recherche star les  O V N )  
AMEGLIO Ernest (Indépendant, ~ o n a c o )  
RIVEIL4 JeanaLuc (Indépendant, Par is)  

Ont i t  é admis à l a  F 43 bration : 
GRIPHOM - CL. LDLN - AAMT - SLUB - CERPI - VER3NICA - CEMOCPI- 
CSERïJ - CiVEPS - GREPO - PALMOS - GXE OVNI - AI)RI.JP - AMEGLIO 
Ernest - XIVERA Jeac-Luc. 
Ont été ajournés, en =aison d'un manque d%formationa plus précises sur 
ces asso:iations, les demandes suivantes : 
GEOS - GTR OVNI. 

FLection di? C-o-~it é Directeas 
L'Assemblée Fédérale a élu un Comité Directeur de 12 Membres : 

RIVERA Jean-Luc (indépendant) 
HAMMER Gilles (ADRUP) 
FAUDRIN René (GREPo) - 

CREBELY Frantz (SVEPS) 
GRESLOU Nicolas ( CSERU) 
LAPIERRZ Roger (CEMOCPI) 
JARROTIE Gerard ( VERONICA) 



Secrétariat: AEaires françaises : GRESLOU Nicolas 
A m i r e s  extérieures : VARRAULT Richard 

Trésorerie : IIDQIJESNOY David 

1 ' )  Le Comité Directeur a décidé que les réunions de la F F U  se  tien- . 
draient à aes dates diabrentes de celles du CECRU,pour éviter un em-_ 
pi%t==szt r S z l ; r î q ~ s  Zzc  d2-i.z~ szgzrdsr;lzs, .. 
2* )  Une lettre de Raymond Bonriaventure (SPEPSE) a été lue et commentée 
par les membres présents. 

Une lettre de Jean Giraud (Groupe 03 100, ~on t luçon)  a exprimé. quel- 
ques points de désaccord sur la Fédération, 
3?) Il a été décidé de publier une brochure annuelle F F U ,  composét3 d'une 
part d'une s élection d'articles et d1 études m.arquants dans llannéo: ufolo- . 
gique française, et d'autre part d'un recensement des observations fran-- 
çaises sur un an. 

Cette brochure devrait étre traduite en plusieurs langues ep  vue de 
facilitez une rc,zillzara i;i=fcrrnzticn i,?terzztic;.al=. 
4') Règlement intérieur 

Un Projet de Règlement intérieur de fonctionnement de la FFU,présen- 
té par René Faudrin, a été discuté par les membres du Comité .Directeur, 

Une liste de tb&mes précis 3 6hirlior, se rapportant au phénomène OVNI, 
s e r a  dressée afin de permettre à des groupes de travail de s'y consacrer. 
Des dossiers pourraient alors être constil-iés,puis présentés à la Fédé- 
ration qui les dtudiera et les versera  à son actif. 
Ces p-o;'?t3 sant S r d i s c u t e ~  d z m  le cadre 6u CJ3rr=it6 Sirecteur ??FU. 
5 " )  Prochaine réunion du Comité Cirectaur FF'U : les 19 et 2 0  septembse 
198 1 à Valence. 
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3 . 1 .  : The Flying Sauccr ians  : An open door c u l t  

3 . 2 .  : Le  Cul te  des  O V N I  

3 . 3 .  : U F O L O G I E  : The i n t e l l e c t u a l  development and 

s o c i a l  c o n t e x t  of t h e  s tudy  of u n i d e n t i f i e d  

f l y i n g  o b j e c t s  



SOCIOLOGY AND EVERY DAY LIFE 

iyitii hcig~itcncci intercst in outrr spnco 
:md ttic advnnccd twhiiology tIi:it will 
soori ;illow i m r i  to c.xplore it, niniiy have 
r,c:tcd ?rc.it l-.olciiti.il sourcrF of nxpliiti;~- 
t~ 111 for i i n t t  <ii:11 ?crial sig!>tirig<. SIIL!I 
sigtitings 1inn.r iwcn going on f i x  ccti- 
Il:rics. evciAirir: a vast niimbcr of explana- 
Lions. f r i m  ! 'ivirie intcrvniiiioi~ in the 
f .m i  of rniinclcs to thc midniglit flight of 
prticipaiits in a witclies' Snbbnth. Al- 
tlin91~h ni:iriy giotip~ niid org~it i iz~t lo~i~ 

An Open Ooor Ciilt *t 

If. Triylrw nucfiricr 

Iiavc itiidrrtakcn tn itivestiçntc tlic-sc ihc-  
iiomcrin, soinc ol thcw i,nvcsiig:iIois ( i i i -  

cliitling acndcrnicinris and govrriiinciit 
njyiicic..~) linvc slimvii lcss skc.;,tic-isin 
t l inr i  otiicrs, c-\lx:ci;iily a l m i t  rvp tri.i 11- 

kging n i . t i i d  rontnct witir visilo.,; from 
otlic-r world;. Some of ilicsc? pclrsi.,iic 1 i . i ~ ~  
fonnrd groclx tint lr.ivr! tnkeri t l i t -  fn:;n 
of iicw &$oris cults. Profcssor lluckncr 
cxnmincs ono such organization bclow. 
EDITOR 

1:isrhr 2.. its sociirl i r~pnc t  is con- 
çcrrictl thta flyiiiç sniicer it:igiit ûs 

wcll Ii:i\.r I)wn a flyiiig Ibrsctinch 
Glot. h v  iiiti:ryi.etntion of its "truc" 
nicaniiig c;iii bc advanced, indced 
prohnl)lp lias iieen ad\.nnc~d, and 
since t l i i w  nrc no cxteninlly vcri- 
fi:ihie f ; i t . tz  rio interpretalioii c m  be 
rcfutc:!. '! liis fnct lins Iiad an iiiipor- 
tmt  rfft c t  cn the org:iiiizations 
foiindrd 11:; !Iyiilg saucer ùelkvcrs, or 
ilying cniic-crians, and on tlie flying 
sauceri;iii,: tiit~iiist:lvc?s. Ilcfore spenk- 
ing of tliis. !;r:-vcver, k t  us hriclly rc- 

vicw tlic Iiistory of thc flying s.~I!cL'~. 
Tlicrc iirc iwo riiiiin phascs, p ~ ~ ~ > i i h r  
cxcitc!iiriit mid ocuiit co!oriiz:i:,i)ri. . .  . 

Tlic ptiiisc of popillnr c~ciic,iiic:it 
has t h c c  riiiiin p. , r  iwls. T1ir:r. is n 
pcriod of scnsitimtion wiiich l;;stcJ 
frorn 1CW7 to 19.7 1.  lIi(-rc is a pcriotl 
of Iiystmia ir i  1952, ntid n pcriod of 
sccoiidnry 1iy:cri.i follo\~ii~l;: Spiitiiik 
in tlic 1:ist nionths ot 19.57. This i~ ri 

plinse of iriily p n p l a r  exii 4.i.ic.rit. 
3I;iny of :fic pcopic, inclcc~i ni.;;i>- 
nbiy niust. wlio saw iiyiiii; .3;iiiccrs 
wcrc in nll other ways quite :ioniini. 
As ;i ;r..iil~ :n;::iy p a ~ ~ p l c  to t!iii. ri.-,:,? 
arc uri\:dling to cc:nplctcly.~c;!** t tiie . ,' idcn tliat there :s soriic:iiiiig up 
tiierc." 

Tiic course oi ihc p1i;i.s~ of 1,opii- 
lx excitcniciit \vas ils foilows: ?I'!,cn 
Scnncth Arnold saw soinct hing 1i.çi11 



Iiis airplane nezr XIoivit 1hii)ic.r in 
flint? 1!1.17, lie g;ivc? tlicrii tlic 1i;ippy 
:121iic of Ilyiiin, s;iiiccrs.' Tliis coiicictr: 
naine Jctiiictl i i  prwiously un&-fincd 
cli!ss of piiciiorii~ri;~ iintl pcqdc h g n n  
fiftirig tlicir exprrir-rices to it. J u s t  as 
in the Scnttle Wintl:;liicld Pittiiig Epi- 
dcniic wiirre pcoplc lookcd nt tlicir 
wiiic!!~lii(*l(ts for tlic Crst tiine inst(,:id 
of throlicIi tlicrii. sveiits wiiich u.ould 
othrnvise cxcitc no noticc 1)cc;iiiic 
c;ii~ze fer spcc111:ition.~ 'l'iiroiigli iIic 
rrsl of 19 17, J!blS, I!>I!l, 1!150 nritl 

tiiiwd to coiiic. in nt ri rate of .LIRI io 
2(;O R yenr. Ihr ing this pcriml of 
scrisiliz;ition the pul)lic at lnrgc c;iriic 
!O he :iwarc of tlie word Ilying s;iiicrr, 
and !o bc iinsure of its rciilitv or 
iiiziniii~. On AIiiy 20, 1950, towrcl 
the e!icl of the period of smsitiz:itioii 
9-1 pcr cciit of tlic rcspoiidcrits ol tlic 
rcg11;ir Amcriciin Institute of 1'iil)lic 
Opinioii poil cl;iiincd to Iiiive Iicmd 
of fiying s;iiiccr.;. Thc 1;irgcst portion 
of tlirsc pc-oplr: s;iid tlwy ditln't kriow 
w1:at thcy tvcre, :irid tliosc wlio 
tlioiil;lit tiicy kiicw guessctl wiltlly.:' 

In April to July of 1952 Lifc iiiriga- 
zine and :lie Unitcd States Air Fmcc 
maii;igd to triggcr the flying snuccr 
Iiystcriî ;vtiich we al1 rcmcinber. On 

April 7 Lilc priiitrti an ;irticlc wiiicli 
: i r~t i rd  11i;it t1w flyiiig sniiccrs cïiiiic 
Irocii :iiioilicr pl:iiic.t. Tltcn t l~c  :?rr 
1;orcc I>cgnii t o  i.r.poit scriii< 11yii:q 
s;iiic:cirs. Tliroiigii ;i scirics oi i:i- 

crtdii)le p111)Iic rclntiniis I>lu;iti(.ï~ 
\vliicli riiiigctl froin giving offici;ii 
s;ir~c.ticlii to wild rcports lo ;uiv;iricii:g 
p:itciiily :il)siirtl "csp1;;ii;it ioiis" i in. 
Air i'orcc i l l ; i i l ; i ~ f Y ~  1 o tari t iw i l \ . . \ -  

trriii. ljy ilw (vid of i!)X 1501 si;iii- 

iiiqs 1i;id Iwcri rcporrc(1 for tlic yr.:r. + 

l'ltc 11yst~ri;i LaIl iiwiy riipi~l:!., 
tlioiig!i not to tlic? low lcvcl of t;ic 
scrisiti~irig pcriod, ; i i i t I  w;u !);it.i;!. 
rcvivcd wlicii pcopic: 1wg.iii 1oAii.g 
n t  tlic sky nftcr Spiitiiik w\loit i?p i;i 

Octcilx.r, .l!).57. Tliis ciitlcd tlic ~ l i ~ t .  

ol ~ ~ o p ~ l ; i r  excilciiii.iii. 'I'l~crc arc stili 
pvoplc wlio rclloit scciiig !I>.iiig 
s;iriccrs 1nit tlicir nunhcrs arc rjuiic 
srn;ill. 

Tlic sccoiicl plr;isc. \vliic.Ii o\.~*rl;ip 
tlic first, is ilic p1iii.w of o c d t  c d -  
onizntioii. i t  coiisisis, in hricf. o i  
pcopic wiiti rcport iiot t h t  t1ir.y ii.i\c 
swii soiiivtliiiig i i i  t i i r *  s i x  I ~ i t  ' !ii.r; 

t1ir.y hvci 1i;id pt.rsoii;~i cont i ic t  :vit!i 
hirifis froiii ;iirotIivr pl.iiic~t wiio wSrc  
piloiirig tlir: fiyin3 sniiccrs. Tiiib i h  

clc;irly qiiitc ;i diiicrcrit pliclioiiii'noii. 
Tlic dcfiiiitiori of tlic situation i i i  

occnit ttmns 1)cg;iii i n  S5.70 with l i i ~ ,  
piiidicntion a i  two I ln<>h ,  oac of: 
wliicli wns th<: first siiiicci.i;in i~ook 
conil>lvtc with litth: green ~i~(! i i . " '  

Tlicso two 1)ooks. piirticiiinrly Friink 
Sctiliv's Ur,liititi tlte I; l !yi i ic:  Sarrrc'vi. 
are lookctl iipoti hy s;iiiccrinris as ilid 
b<*girining of the tr;idition. 

I'hc piib1ic;ition cxplosioii h i t  tIic 



;i\ \<ii~ccr fit4rl in l G 3  : III( \  195 t .  
i t v !  ~rii;wi.t.i?iI I , c : o l \ ~  c.1 iiiiiiii!: coii- 
:.ic.i \ V l i l i  ihc 11>'iilg S.;iiCCiS . V C i c !  pliIl- 
ii.ilir>d ii i  tiicsc t ~ v o  ye:it.s." Tlic-sc 
!~t~tAs Fo:iiid i i  rc:itly nii(licrtcc of 
i:iii~ri~stL~tl pcoplc wiio worc still won- 
tic.t.i:iq t\.iiiit flging s;iiiccrs twrc iiftcr 
tri, liysttrin of 19.32 h;id p;icsed. 
?I;iiiy peoplc rc:id tficse books, fpw 
kl icwd :lieni. nciiig as cli:irit;ible 
. i* ;lo\\ii~ic iiio>t of t h ~ s c  hmks tvori!d 
i1<1( c~or~viiicc it riitiier di111 tcii yc;it 
OLI. I$iit niniiy l i~vplc  wcrc conviriccd. 
1'1'11r) tvcre tIiy:',- I' thiiik t l i i ~ t  [lie. 
,rii\\vcr iiiust Iw tii;it tiicy tvcre people 

, \~I io  wcre nirt.:itiy bclicvcrs in the 
i ~ ~ r t i i l  ,ilid ps).cliic. 

*Tlwsc pt-opil. wlio lwlicwcl t h  ily- 
i:?\; s.iiiccr t ~ o o k ~  ~ ) c ~ I I .  st;rrtirig in 
1 ! i Z  iiiii1 1936. to h i i d  togvt lier in 
iI!.iiig S ~ I ~ I C L T  cl i i l~.~ micl to 110ld fly- 
II!< \ : I ~ I c I ~ ~  ~ < ; i i \ . < ~ ~ i t  i i ) i IS.  11 l;irg(* C I I ; I ~ I ~  
III '  wiccr cItil)s, ~ i ~ c l c r ~ t i i ~ ~ c l i r ~ g  In- 
c~t)i.~~riiteci, \vils s1;irtcd i i ~  19%. AS 
:i iiaturnl coiiscciiirticv of t!ie exist- 
eiice of tiiis piil>lic ;i iitriii!~: of inag- 
iiziiles <bvotcd to il>-iiiy S:ICICf'rF l x -  
p i  to lx pu1)Iislic~l. Tliis \vas a 
pc-riod of grwt grotvth for Ilging 

A .soci;il woild is a ciiltiire arca. a 
tini\wcc of rcgul:iriï.cd riiiitiiiil rc- 
spoiisr:, wliosc* 1miriid;iries ;ire sct I)y 
tlie liiiiit of clf<*ctivc ~oiiiiniiiiicii tions. 
Encli sociiil wcrid hris n utri\.crsc of 
cliscoiirsc iii wliicli pertinent cxpcri- 
enccs 3 r ~  catcçorizcc\ i:i particular 
ways. Çociiil worltls h v c  nonils oi  . 
coiitliict, scts of ~ i l i i c * ~ .  prciitigc lad- 
dcrs, I I  pc.rsgrctivcs 6t tvorld 
virws.' l'lie soci;il world of IIic occul: 
"swkcr" is a vcry nitusii;il one.* The 
scckcr tnovcs in A worid populiitcd 
by ;isir;ii cpirits, cosmic tnitiis, astrol- 
ogers, mystcry schools. lost conti~cnts, 
magic hcnlinç. hunxin "inms," "sec- 
otid coinings," telepatliy, aiid vibra- 
tions. ,4 typical occuit secker will 
prob;il,Iy have becn n l~osicniciiin, n 
mciii1)cr of M;iiikind Uiiitcd. a Tlicos- 
opliist and also n mcnil>t?r of four or 

T:imotsii Sliihiitnni, "ndcrrncc Crniips 
nrrd  Sncinl Contrai," In I l ~ r i m n  net~rrvior 
(in11 Sorirti Proccsacs. cd. Arnold I h c  ( Roc- 
ton: 1 lt,irghtoti hlifnin Coiii;i:iii~, 1 W 2 ) ,  W .  
13%"7. 

8 Tliis idcn of ncctilt srçkrrq Is qtiitc simi- 
1;ir to t l i i i t  wrd hy John l.o[iun:!, "Tho 
\Vnrl~l Savcrs" ( Dnctnriil dl~sertntion, Ue- 
artment of Sociology, unlverslty of Cali* 

Fornia at n ~ r k d ~ y ,  1861). 
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'Tlic Flviiig 9;iiirrriniis: Aii Opan Jhor Ciih 

ii1.c criinllcr spccific ciilts. Thc pntiem 
ol rn~~i~ i i~c r s l~ ip  is oiit? of c~miiriiioiis 
rnovcmcnt frciii oric iclc.i to ;iiiothr.r. 
Sc~kers ::t;iy rvikli i i  ciilt iintil thcv 
are sntisficd thnt the). cxri Icirrii no 
iilorc froni it,  or that i t  h:is noiliiiig 
to oflcr, nnri thcn t1ic.y inow on. 
Scejrcrs know ont. ;inorficr Ii;iviiig 
sccn encli ntlicr at varioiis mcctirigs 
over the years, so thnt t h c  is nn 
occiilt social worlcI \vliicIi contnins 
al1 of the \l:iriniis pliilocnpliics atid 
nll  the people who rcstlctrlg iiiovc 
f.oni oiic to niiotlicr ot tliciii. Aiiy 
ncw philc?c«pi+Q caii gaici ri large first- 
time :iurlicncc siriiply by lcttiiig it be 
known aii!oiig the scekcrs tlint it 
exists. Tlicre are vcry fcw occult 
pliiloropf tics, I iowc~w, \vliich ;ire so 
weil org:iriiLd as to kcep. the iiitrrcst 
of the s c h r  over ni:iny years. If tlic 
seeker docsn't ircl tlint die is Icnrii- 
ing ariytliins, or thnt soiiirthing is 
being hidden from Iicr, shc wiil niovc 
on. I'hc Iimits of the occult world 
are the limits of tlic communication 
structures providd by thc occulr 
orgnnizations and the informal fncc- 
to-face contacts of occultists. 

III 

The Aying snuccr movement stnrtcd 
as just anotlier distiiict occult philos- 
ophy but it grndiinlly cliançcd and 
is now an opcri door cuit. Ilow did 
this corne about? 

The niost iiiiportant siiiglc kict 
about the flyinq saucer clubs 1 Iiavc 
htid contact \r i th is thnt tiiey wvrc 
orgr;nitcrl bv p e q l c  \*:ho werc func- 
tioiiing within the occiilt social world. 
One p;:rticular club which 1 have 
foi!y~ved for cc,:eraI !;c.nrt, pcrsorinlly, 
and wiiose records I Iinve been able 
to cxaininc is ~xriinps tmic;il in tliis 
reprd. Its organizcr was a latc- 
middle agcd lady \vliose formal edu- 
cation had ended with the fourth 

gr;i(lc. Slic iiscs ilic t i t l r ?  "lkvcrcncl" 
which slic w:is givcii hy ii  in;in ~ ? i o  
cl;iiiiis tlic iitlc liiiiisclf, ;irid wiio hi 
\>wii t;ikcrn to ~ i s k  } ) y  clic Si,iti. O:' 

C;ilifonii;~ f!>r tlispci~sii~g titlcs for ; I  

fcc. Slie h;id bccn a riicrrilxr oi h1.111- 
kiml C'i~itvcl l d o r c  tlic 1v;ir niicl li.i<l 

1:wt i  pwidcrit of tlic T l ~ m s ~ ~ ; ~ l t ; . ~ t  
Cliih. Slic wiis fiii i i i i i i i i-  witli ;il1 u i  
the otlier major o ~ l i i t  pliilosopliicis. 
LVlirn slw dccitlcd t l u t  this ricw ic ld 
of flyirig aiiccrs was of iiiorc tlwii 
p~ssiiig iiit(:rcst, aftcr rr..tti;ii; wiiic 
oI tlic voliliiics of tlii! piii)lic,rtioii C S -  

plosioii. slic dccidcd to s!.irt ii ~liilj .  
i\pli"ï~iitly tiiis wiis ciitircly oii iivr 
0~5.n as 110 othrr org;iiii~:ititms 01  
nriy sizc rxistctl tlicii. Slic rciitcd i i  

sriiiill 1i;iII for tlic Erst iiiïc.!iiig, ,ind 
iiniii(:di;iic:ly riiii iiito diiiiciiliy. 'I'iiii 

< a , . ,  owricr o\)jcc:tcd to 11;iviiig L- i).iiig 
S.iiiccr" on Itis liiillciiii 1)cinrd. Th! 
iiiime was c1i;irigc:J to "Spice-Cr;iit 
Cliil>" to sntisfy tiiis dificiiity. i1iivi:i; 
a 11:iIl 41c tlicii iii;iiletl oril ~ostc;ircis 
"to hcr friciids." llcr ii.ic,iic.h. oi 
coursc. wcrc pcoplc slie hiic\v Iioiii 
iicr (:oritiicts in tlic wodd of ot.c.trh 
sc,-kcrs. Ta t h  first irir*c-tirig ol .i 

ncw ciiil> in Fcbrwiry 1!)X ironi a 
single iiiniling O F  post c;irtis r:iriic 
thirty-rive people. Tlic first tiiree 
mcctiiip consistcd of cjuitc striiight- 
fonvartl f?ying sni:ccr iiiformntioii. 
Tlic foiirth iticr!iirg wlis on "Spicc 
Ycopk in tlic 1Jible." 

Wlint is tlic flyiiig siiuccr story? 
Tlie flyiiig sariccr cIiii)s \V<:I.C O I . ~ . I I I -  

ized iii-oriricl a f;iirly sirripic idm. 111 

brief it is tlint iiitclli~ciit I)ciiigs froiii 
otlicr p1;incts. distiirht CI l>y iii;.iiliiii!'s 
cicvclopniciit of atomic eiicrgy, h;it.c 
appcnred ahove carth in flying s ~ u -  
ccrs with the intelit of. sn9:iii:; :lia;, 
frorn hiiiiscif. Iii its originiil foniiüi.i 
tioii, wliicli was the ioni~ul.itii>ii 
currcnt wlicn niost clubs \ ~ C I I >  

fornied, t h  flyiiig snuccr is ii iii.itc*i.i:ii 
object which operates on niagnctic 





First of n l l  tfie mci~ibcrs arc oltl. 
Tiic ;ivcr,ip nçc is ~ > ï ~ l > i i l > l ~  ;iroiiiid 
63 ; i r icl  tlicrc nrr: vcry fcw pcwplc 
unt1r.r l;l'ty. k h t  of t h :  nicniiv.rs, 
p~rli;i;)s !;O p - r  cciit of the r(~giiI.ii.s, 
arc tvoincn. Tlie orc1iii;ir-y nicctiiip. 
tlieii. \vil1 hase ;in ntidiertcc wliicli is 
nt lcnst SO per cent coiiiposcd of 
womeii ove: fifty yenrs old. Sccoiitlly, 
nrid tiiis is less firin, niost of the 
memuers steiii to 1)e widowcd or 
sinç!~. Tlicre iire very few cottples 

. , wlto attciiti, ;irid tliere are a fcw wlio 
atten(l wlio are iiiiirricti to lion- 
bc*licvcis v.710 tlo iiot nttriicl. Tliircl, 
t h c i  scmo-ccoricwiic stntrts of t h  niiwi- 
bcrs scciiis 10 !iover aroiintl tlic 
iipp:r-working cliiss and lowcr-mid- 
cllc cl;iss liiie ~villi, pcrli:ips. a grc:itor 
disl>crsiori c!otvriirxtl t k n  iip~vnrd. 

. .  Fourtli, t h e  [orinal cducation lcvel of 
kost  niernbers is qiiite low. This ltns 
a consctiiieiice i n  tIi;it altliougli tiivy 
spcncl ;il1 tlirir tiinr: Icnrning. n i d  

they consiclrr thcni.cc1ves "stiidents," 
they do not Iciirii tliirigs in nn ordcrctl 
nr?d disciplineci wnv, I ~ u t  build II I )  

chtrnks of disroiincctetl knowlcdgc 
whic5 tliey ciiiriot Iirinç to benr 011 

a problcin nird which tlicy cantiot 
., . systciii;itire. I'iftli, thc p1iysic;il lieil l t i i  

of tlic .iiidiriicc al!pc,irs to be ixicl, 
' 

--ven worse tlinn would Ie accoiirttcd 
for by the higli average nge. M;itiy 
mernbers are tle;if, ni:lny have very 
poor vision, riiaiiy walk with the aid 
of sticks and miiiiy more display 
obvious pfiysicnl hrinclicnps of otlitr 
types. Sixth, by aiiy coiiveiitioiinl 
definition the rnciital 1;caltli levcl of 
the audience is qiiitr low. Hnlluciii;i- 
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Tii  the pas: this opcri door pnlic). 
;i.is been wide cnoiigli to iricliiclc 
sociaiism. bircliisni, pcnce. rct irrriicnt 

i i i ich iiiny Le clcar, occiili lirirs hnvc 
:i:r,lilt!cJ: Lcri:ürianisrii, a s t rdo~y ,  
iIosii,n;~i.~~~isiii, Yoga, Ihha'i, CiiriF- 
: i . t r i  Yop. L'nity, Divine Prii~cipI(:s, 
r . -T I O I , : - n l t l ~  food, nsccdcd 
in;is:i.rs. tlic hhstcr c\cthc.riirs, trclirii- 
i . i i  rnctapl:ysics. Ncpo history, cnlor 
iic.ili:ig. trcc cnrrgy. Akiisliic rccorcls, 
c.i*it'sti;d iiirisic ai:d lip~wc>liwi.~i The 

- \:rilin to\~iiid \.:iricty is clt:ir. 13rit 
iiiircsti-aincd t.:.r1..i y is cli.iot ic and 
w x k i  kaci to n ~ i i i i i ! l  nvrr:isc n i t c d  
.incc ns an\- sinclr linv m.iv ,ittnct 

Somc tliirigs, such as political lines, 
. ciin i>c presented in a coiivcrition 

~viicrc p o p l e  will sit stiil for theni, 
i hiit couiti not bc prcccri!cd in a 

iiict'tiiig. \vliere no oiic \~:oitici coine. -.. 
. , 1 .:c iounclirig of the Uniscrsal Party, 

!!le saucerians' very own political 
p r t y .  'irew exictly 11 pcoplr, six of 
w;iorn hnd set it up, fuiir r~ic~nhcrs of 
:he "audience." and i r i ~ . ' ~  Attctid- 

nncc likc ihat tfoesn't pay the rcnt. 
Silice in tlicory the !Iyilig saucer 

cliih is a rr;illy open platforin for 
t h -  presciiI:ition of rinytliing thnt wiil 
I~iiiltl a "hettcr worltl" tlic pcoplc 
\dia clioosc tliu spcakcrs do not cx- 
plicitly choosc tliosc who drnw a bis 
;iiir!icwx. Tlicy dq in fîct, c h o s e  
s p c d t r s  tliat tlrnw a large autlicnce, 
brit 1 thiiik tlic process is largcly un- 
coriscious. Spwkcrs are not ctiarxtcr- 
izcd as Iwing popular or uiipolmlar 
but as h i i ig  good or bad. This has 
notliiiig to do with tlieir spcakiiig 
nhilit): but with tlic intcrcst the audi- 
ciicc hns in tlicit topic. 

Tlic c2iaractc*ristics of (Iic audience 
alfcct \vlixt tlwy WOI'.~ to 1ic:ir. Time 
aftrr tinie tlic "good" spcnkcrs are 
III(: l~calcrs. Aiiytliiiig which hns lo 
do \rith pliy!;ic;il ciiscaso wilI clraw 
a good sizcd audience, nnd if the 
spr:ikcr prcscnts a linc of magic 
i~cnlitig witli rricntnl powcr t!ic aildi- 
cnce will Iw lnrgc and intcrested. T h '  
Iiealcrs on the Undcrstuntliiig lecture 
h i 1  arc d l  con-mer; of soinc talcnt,. 
and tticy use the flyirig saucer club 
iil;iffnrni to, innkr !i?cir p i l~l ic  pitch 
Cor iiriviitc, cxpcnsive trcatincnts or 
thcrnpy. Thus, given liinitcd amounts 
of riioney, 1ic;iling spcakcrs arc a self 
liiiiitiiig group. Flying saüccr clubs 
will iicver hccome exclusively de- 
voted to healing speakers but thcy 
will continue to drift toward an 
exclii~ive intcrcst in the magic heai- 
ing of the problcms, social, cconoiriic, 
political, piiysicnl and mcatnl, of the 
aged. And this drift wili continue 
wittwut anyone making a conscious 
orgnriizational dccision to <Io so." 

Tlie prcicess of org;tnizatin~iaI sur- 
vival couId aimost bc dcsciibed as a 
stoclinstic process, whcreby spcakcrs 

'3 No one evcr makes consdous orgnniza- 
tionul dccfsions in, flying snucer clubs. ' i ? h g ~  
iust corne up and happen. 
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arc c!ioscn more or Iev at rniicionl, 
a m i  thc efTcct of th? cpcnker ob- 
sep-cd, anci tnken into accotint in the 
sc!cctlon of ctlier spcnkcrs. This 
proccss is lirniid by the rivaiIihlc 
speakers, by the open door policy, 
and by tire overall goals of :lie orgnn- 
iïation, but i t  works. The ilying snu- 
crr ciubs have maintaincd themeives 

in t h  fncc of the loss of intcrest in 
fiyiiig saiiccrs \)y clioosing i l  p i 1  so 
~ c i i ~ i i i l ,  hiil(iiiig ; I  Iwticr world, t i i i i t  

i t  cnii Icgitiinntc iitiytiiiii;;. T1ii:ii 
drit'tiiig tvith ~ h c  ii~tcrcsis ot the audi- 
crice the orgmizaiionç rmnngc :O 

s~irvive. Tliey are not prospring 
Iiowcver; it tnkes more than M t  to 
build. 



Deux sociologues dans i'attente 
des extra-terrestres 
Il y a une dizaine d'annies. 
je découvrais un (ivre qui était 
un best-seller au* Etats-Unis: 

When a prophey falls. 
( s Quand une prophitic rate 8). 

Un couple de sociologues 
s'était mêld (i un groupe 

.. mystique dont l u  membru 
itaient persuadds que notre plan418 
allait i t re  prochainement 
détruite par i'apocalypsb 
Les L'lus du groupe devaient êire 
sauvéc au dernier instant 
par des extra-terrestres qui 
les embarquaient dans 
des soucoupes voiantes vers. 
rin monde meiIleur. Dix ans . ' 
aprés, ridée r i  le phénombne -. 
n'ont pas disparu du fond 
cuiturel antericoin. A nouveou, 
deux sociologrtu ont récemment 
vécu au sein d'un groupe 
dont les membres vivaient 
daru I'attenfe des 0.VN.I. 
( a  obiets volants non identifies 8 ,  , 
en fronçais ; U.F.O. Unidentifieci 
Flyinç Objects 8, en anglais). 
Voici leur aventure et ce qu'ils ont 
observé. Jd. 

Réccmment. dans La petite ville cO- 
tikrc de Waldpon (dans 1'Etat 
d'Oregon. aux Etats-Unis). vingt per- 
sonnes ont soudain disparu apres 
avoir assisté B une conférence sur 
!es objets volants non identifies. Ce 
jour-là. un couple mystérieux. qui 
disait se nommer Bo et Peep, ou 
plus simplement = les Deux m, :eur 
avait 2romis une vie aterndle dans 
i'espace. Bo et Peep prétendaient 
Jtre des envoyés du e P h  du 
Royaume = - lequei. tout comme 
J6su.s. avait pris une forme humaine 
pour apporter sur notre planète le 
message de ia victoire sur ia 
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mort 8. Echapper physiquement 1 
une terre poiiuik et A uns atm* 
sphère en décomposition était. 
disaient-ils, le rnil moyen par leqtfcl 
les hommes pouvaient briser le 
cycle Cternei de la m o n  et p e  ia 
réincarnation qui les enchnine 
l'cxisten~b humaine. 

UNE l M R M l N A B l E  ERRANCE 

Dans un défexlement de méta- 
phom. . les Deux w comparaient la 
rem à un champ prët pour la moi, 
son et leurs disciples aux dtudiants 
d'une classe qui d r a i t  la chance uni- 
que de placer l'humanitk devant une 
fmëWe ne s'ouvrant sur le paradis 
qu'une seule fois tous les deux mille 
ans. Ils avertissaient néanmoins que 
tous les fniits ne d e n t  pas 
cueiiiis. Tous les disciples ne seraient 
pas reçus au diplbme. tous ne 

Un homme avait vendu sa maison 
pour cinq d o l h  1 un a m i  Un jcunc 
couple avait abandonné ses enhnts 
pour suivre l u  Deux m. Un homme 
d'Maires aisé du Colorado, ayant 
une Femme. six enfants et une cn- 
tnp tUs  flohsante, avait tout quitte 
et datait évanoui dans la nature. 

SIX semaines aprhs la dlrporitlun dc 
Waldport. nous décidames dc nous 
joindre au groupe d'O.V.N.1. aprés 
avoir assistJ A une conférence orga- 
nisée par une vingtaini: dc disciplcs 
dans l'Arizona. Nous Jtions tous 
deux particuli?rement intcresw par 
ce groupe j l'un (Balch) parce qu'il 
avait étudie lu aspects sociologiques 
de la métaphysique et de l'occul- 
tisme, l'autre (Taylor) parce que sa 
thèse de maitrise avait ponc sur le 
recrutement et les conversions de 
1'EgIise d'unification de la lune et du 
soieiL 

seraient appelés i rmichir la / Deux seniYos plus t6t. Bo et Peep 
bnCtrc ouverte sur le Royaume de 
i'bvolution future 8. 

Les vingt personnes disparues dans 
l'Oregon n'étaient ni les premières 
ni les dernières. Cinq mois plus tbt. 
vingtquatre autres avaient quittC 
leur famille apres avoir écoutd la 
paroie d a  Deux 8 A Los Angeles. 
Chez la parapsychologue Joan Cul- 

avaient quitte leurs ouailles dans 
l'Oklahoma. probablement p u r  aller 
s prendre les ordres du Pere =. Lors 
que nous la avons rcnconrrés. !CS 
membres du groupe O.V.N.X. par- 
taient pour Oakland (en Californie!. 
où il.. esperaient rctrouvcr lcs 
Deux w dans ce qu'ils appclaicnt la 

démonstration B. 
pepper. D'autre part. peu de temps Ils nous expliquérent que Bo ct 
après le meeting de Waldport. on 1 Pecp Ltaicnt IW deux tïmoins annon 
avait note des disparitions sembla. 
bles dans le Colorado. !e Nouveau- 
Mexique. l'Arizona et en Californie. 

Des mancnettes A sensation signa- 
-laient que ces disciples avaient vo. 

ces dans la . Révélation ., au cha- 
pitre II. Comme Jdsus. ils seraient 
martyrisés et. trois jours ct demi 
plus twd. iis démontrenicnt leur 
victoire sur la mort en ressuscitanr 

Iontairement abandonné leurs amis. e t  quitteraient la temc dans un 
leurs familles. leurs emplois et 1 nuage de lumière. ce quXs consid& 
:eurs biens dans l'espoir d'etre raient comme la seule Sn bibliquc 

captes par des soucoupes ,JO. i digne des extra-terrestres. Quelques 
lantes et expédiés au paradis par les jours plus tard. !e croyant serait 
membres du Royaume du Père.. I à un tour emporte dans un r a i s  



seau spatial. Personne n'était sa2 que 
!a démonstration w aurait bien lieu 
à Oakland. car les Deux avaient 
dvité de citer .me ville ou un lieu. 
mais :es membres du groupe que 
no;is venions de rencontrer dans 
1'.4rina pensaient qu'Oakland était 
une bonne idcc 

Comme :es autres disciples, nous 
etions supposés abandonner nos 
biens, fairc nos adieux et retrouver 
le groupe quelques jours plus tard 
a des centaines de kilomètres. Noue 
Cesination Ctait un bureau de ?oste 
proche d'Oakland. où des renseigne 
mens griffonnrP dans l'annuaire 
nous in

di

queraient le lieu du rassem- 
blement. Les disciples des Deux. 
n'étaient pas intentionnellement mys- 
téneux. ils étaient simplement réa- 
listes. Etant donné qu'ils sillonrilient 
le pays par couples. libres de tous 
liens familiaux, cherchant à faire des 
conversions de Seattle à Miami 
Beach. ils n'avaient pas de domicile 
fixe et ne disposaient d'aucun 
aoyem valable de rester ai contact 
les uns avec les autres. 

DEUX CENTS ADEPTES 

A la h de la réunion. ils nous don- 
nérent la liste des objets que nous 
devions emporter: d u  vêtements 
chauds, une voiture. un0 tUlte. rul 
sac de couchage et un réchaud. si 
nous les avions. Sinon ils nous les 
fou mi ni en^ Trois jours plus tard. 
mus rejoignîmes soixantequinze 
membru en attente. qui &taient 
venus A Oakland d'endroits aussi 
loinrains que Saint-Louis. La plupart 
avaient une vingtaine d'années. bien 
que i'dventail des ages ait Cté dche 
lonné de quinze à cinquante-huit ans. 
Malgré un voyage de plusieurs s e  
maines sur les routes, ils Ctaient 
nets et propres. Une jeune fille nous 
expliqua que les Deux 8 souhai- 
taient vivement que !eurs disciples 
aient une bonne apparence pour évb 
fer d'être confondus avec une bande 
de a cinglés S. 

.Malgré !a grande espérance géné- 
rale. les Deux ne se manifestl. 
rent jamais a Oakland. Durant les 
sept semaines qui suivirent. nous 
voyageames avec la troupe qui errait 
sans but le long de la cote calif~r. 
niennc cn attendant la démonstra- 
tion n. Au cours de cette périoàe. 
nous avons rencontre une centaine 
d'adeptes du culte. soit environ la 
moitié du nombre de disciples annon- 
ce par Bo dans une i n t e ~ n u  au 

New York Time S. 

Le chiifre de deux cents parait 
raisonnable. bien que les estimations 
soient :oujours hasardeuses dans t;n 
groupe largement disperse. déwurvu 
de nom, sans beaucoup de connais- 
sance de sa propre histoire et. en 
l'absence des Dêux m. presque sans 

:hef. Malgré une réapparition de Bo 
:t Peep a Salt W<e City, quelques 
iemaines après la cmelle déception 
i'oakland. la plupan des disciples 
lue nous avons connus ne les ont 
iamais revus. 

En tant que membres intégrés au 
youpe. nous avons pris part à tous 
,es aspects dc sa vie quo t id i e~e  et 
tous avons pu observer les disaples 
:omme aucun étranger n'aurait Cté 
). meme de le faire.  malheurr ru^. 
ment. cette promiscuité ne nous pas  
mettait pas de nous irifonner sur 
leurs antecédents: les gens du 
groupe O.V.N.I. disaient qu'il ne hl- 
k t  p s  parler du passé. Aprés b 
avoir quittés en décembre 1975. nous 
avons pris contact avec d'autres va- 
gabonds et, l'été dernier. nous avons 
commencé i interroger certains des 
anciens disciples que nous avions 
rencontrés au cours du s voyage Be 
P q  8. 

DES YEUX BIEN TRANQUILLES 

Les membres du groupe O.V.N.I. 
n'étaient pas des employés de ban- 
que a. des m h s  de Famille qui FaC 
raient leur prcmiCre fugue. Presque 
tous étaient depuis longtemps des 
chercheur6 de vériti dont les pré& 
dents voyages spirituels et religieux 
avaient étt le yoga. la scientologie. 
la 8 Divine Lumitre m, l'astrologie. la 
maitarion transcendantale. etc. Ce 
pendant. la plupart d'encre eux 
a'étaient pas de ces 8 vrris croyants w 
qui se jettent téte bus& d'un 
voyage spirituel à l'autre. C'était plu- 
tôt des individus enclins h réfléchir 
avant de s'orienter vers une nouvelle 
philoqhie 'métaphysique. 

Pour ces gens. il existe de nom. 
b- sentiers pour atteindre la 
cime de la montagne m. En d'autres 
termes, l'iuminauon spirituelle 
n'est pas :e monopole d'un seul in. 
dividu La longue ascension vers le 
sommet est une coune zigzagante, 
telle celle du pionnier qui progresse 
pas à pas, en demeurant toujours 
ouvut aux id& nouvelles et aux 
aitematives. . U s  ils pensaient aussi 
que 8 les Deux rn leur avaient üttém 
lement ouvert une voie qui les mène 
rait audelh du sommet de la 
montagne W .  

Une jeune femme. qui avait quittc 
sa famille a quinze ans . pour cher 
cher la vérité 8 ,  nous confia quei 
avait étC le vide spirituel de sa vie 
avant d'avoir appris l'existence dl 
Bo et Peep : J'avais de nombreuse! 
possibilités .d'atteindre l'extase il& 
drogues. la musique, le thkâtrc. l e  
gens). mais je gardais toujours unr 
impression de vide. Je n'avais ja 
mais pu trouver véritablement h plé 
nitude. !a solidité iné'oranlable que 
je cScrchais. 8 

Elle avait s u t  d'abord 8 eu I'exp6 

riencc de Dieu au cours d'un 
voyage au LSD, expirience qui 
l'avait préparée au message apponé 
par les Deux W .  Un disciple plus 
Pgd résumait ainsi cette inruouvis- 
sable recherche de la véritt: Si 
vous *tes comme nous tous. disait-il. 
votre vie a été semblable la 
conduite d'une voiture cahotant dans 
un dCd?le de voyages spirituels. 

Pour quelques membres. le groupe ' 
0.VN.X. représentait un moyen 
d'échapper à une vie malheureuse. 
s Je suis parti d'un point de vue 
négatif. expliquait un homme d'une 
neritaine d'années. Pas tellement 
parcc que je vouiais d e r  au pan- 
du. mois plut& pour échappe h 
l'enfer dam lequel je vis. * 

Pour d'autres. le voyage 0.V.N.I. 
était une sone d'évasion hors dc 
l'ennui d'une vie dépourvue de sem. 
Après nous awir expliqué !a moro. 
si& quotidienne de ses devoirs de 
maîtresse de maison, une femme di- 
sait: . Vous ne pouva p u  vous 
imaginer quel soulagement ce Fut 
pour moi de iie plus sentir ce Ear- 
daau sur mes épauiu. Wme si noau 
M devions pas quitter cette pianète. 
je ne retournerais jamais 3 ma vie 
- 8  

LA FiN D'UNE LONGUE QU&E 

Cependant. bien que leur existence 
antérieure de chercheurs ait prépa- 
ré les m u n b w  du groupe au mes  
sape de Bo et Peep. le contenu de 
a message était nouveau pour eux. 
Ih avaient. pour ia plupart. aspiré 
à une conscience d'eux-mêmes en 
cherchant des moyens d'être plus 
ouvens. plus aimants, plus humains. 
* Lu Deux. leur avaient dit qu'ils 
ne pourraient atteindre le palier 
supérieur w qu'en perdant leur huma- 
nité. LI clé du Royaume céleste était 
un processus appeié la Métamor- 
phose de l'individu humain m. s Lu 
Deux soulignaient que le proces- 
sus 8 n'&ait pas un voyage spirituel 
ni une voie vers un degré de 
conscience plus élevé. mais une mCta- 
morphose physique. 

En se libérant de toutes les tnio- 
rions humaines et de leun attaches 
terrestres, lu disciples puvaient 
transformer leurs corps en nouveaux . véhicules D capables de résister 
éternellement à la maladie. à la 
vie~ilesse et & la mon. Telle la ch* 
nille Unergeant de sa chrysalide sous 
la forme d'un beau papillon. chaque 
discipie pourrait se mdtamorphoder 
en une créature absolument nou- 
velle. Après avoir achevé son stage 
de membre du Royaume htur. il ver- 
rait sa consc:encc et son corps phy- 
sique s'incorporer en ÿne seule unité 
indestructible. 

Le processus exigeait une rupture 
tocda avec ie passé. Dans l'une de 



leurs trois circulaires polycopiées. 
8 Ics Dcux s wnient écrit : a Chaque 
chercheur de vdrite doit. le moment 
venu, franchir la porte de sa vie 
en laissant derrière lui sa camèrc. 
sa sécurité. tous les a t r ~  chers et 
tous ses atrachements particdiut 
pour traverser le reste des urpé- 
riences qui le libCreront de ses 
besoins au niveau de l'humain. 8 

Un petit nombre de disciples avait 
edectivemmt quitté des situations 
assez prestigieuses et de luxueuses 
deneures. mais la plupart n'avaient 
eu que fort peu de liens matériels 
ou adectifs avec la vie convendon- 
nelie. L'homme de l'Oregon qui avait 
vendÿ sa maison pour cinq dollars 
à un ami expliquait combien cela 
lui avait paru simple de franchir la 
porte de l'existence: s Pour moi. 
ceh a été tr& facile. disait-il. Je suis 
seul. Se n'avais que quelquu biens 
mur lesquels je n'avais jamais res- 
senti aucun attachement d'aucune 
sorte. 8 

Dans une déclaration h l'emporte. 
piece, un artiste du Sud-Ouest, qui 
dirigeait ?adois l a  discussions du 
youpe. nous avait d&laré: J'ai 
abandonne pas mal de choses p u r  
faire ce voyagc les gars! l'ai lais& 
ma collection de disquur tous m u  
outils et ma vieille femme. iMW ce 
n'est pas la première collection de 
disques que j'abandome. pas non 

-lus les premiers outils. a j'ai dCji 
eu huit v i e i b  funmu I D  

De ~ m b m U  membres du groupe 
étaient atlirés par :e caractère h 
court terme de leur engagement. 
Contrairement aux = possédés D de 
Jisus qui croient s'engager pour la 
vie en acceptant le Christ comme 
leur sauveur personnel. les disciples 
des Deux s'attendaient i entrer 
dans le Royaume céleste au bout de 
quelques mois. Plusieurs avaient 
accepté d'enregistrer sur notre rna- 
gnémphone leurs adieux à la vie. Un 
Somme nous ami: déclare qu'il était 
dispose J attendre trois mois. Ce 
d a  passé. s'il n'avait ?as été su- 
blime *. il abandonnerait l'expérience. 
Trois mois et une semaine ?lu tud. 
il avait repris le chemin de sa 
maison 

UNE VIE DE SPARTIATE 

Les membres du groupe menaient 
géneralement une existence de spar- 
tiates, emiérement consacrée h 
quatre objectifs : essayer de commu- 
niquer avec les membres du ni- 
veau supdrieur - dans l'espace : sur- 
monter leurs attachements humains : 
apporter le message aux autres; 
mendier de petites sommes d'w- 
ge?t ou 2s aons en nature qui leur 
permettaient de vivre. Ils solfici- 
Laient l'aide d u  prèrres et tventuel. 
hnent des commerçants. L'un d'eux 

CXpuqllait : 8 NO- -dl ~ I ' h S i s ~  
i tester les églises. 11 u t  dit dans la 
Bible: "Va et prends la mesure des 
temples." C'est ce que nous faisons : 
nous mesurons les temples pour sa- 
voir s'iis accomplissent le travail de 
Dieu. 8 Lu membres du groupe 
O.VW.1. pensaient en effet que tous 
ceux qui auraient pas& leur test w 
en les aidant seraient éievds d'un 
rang sur l'échelle de la conscience. 

Au début. les membres du groupe 
pensaient qu'ils pouvaient 'eue cap  
tés s d'un jour h l'autre. Cette vive 
espérance influait sur tous les 
aspects de leur vie qaotidienne et 
mème sur leurs achats. a Toutes l u  
fois que j'achetais du dentifrice, 
disait une jeune femme, je deman- 
dais un petit tube parce que je r u -  
a i s  que je partirais bientôt. LU. 
ajoutait-elle dbbusée ,  j'ai toujours 
6ni par racheter un nouveau tube. w 

DES MOMENTS DIFRCILES 

A mesure que les semaines pas- 
saient. que la jours chauds fai- 
saient place aux pluies glaciales 
d'hiver et que Ikventure du campiw 
en plein air se transformait en cor- 
v& quotidienne pour rester au chaud 
et au sec, les d i ip l e s  commuiçaient~ . 
P se demander si Ie message &tait 

vrrimeat vrai W. Un ancien du 
groupe résumait ainsi leur position : 

C'est une situation temporaire ou 
une situation sans issue Nous avons 
cou* les ponts. Nous avons eu rai- 
son ou ton. Si nous nous somma 
trompés. c'est un horrible gicbis. 8 

Noël fut un moment particdière- 
ment difncile pour de nombres 
membres. Lu lumitres, l a  arbm 
briiiamment décorés et les acheteurs 
qui se pressairnt dans les boutiques 
lcur nppeiaicnt continuellement 
I'aistmce Surmine qu'ils avaient 
laisstc derritre eux Une jeune fille 
etait revenue les Lannes aux yeux 
apr& avoir &té k l'église demander 
de l'argent pour acheter du gat - Je n'en plus. apliquait-cile. 
Je pouvais sentir l'odeur des gP- 
'teaux au choçolat qui cuisaient dans - 
le four et apercevoir les visages 
joyeux des enfants. Ils chantaieat 
des cantiques de Xoël dans h piLe 
voisine. C'était tel1emmt joli et je 
me sentais si perdue, rn 

Pendant un certain temps. les hési- 
tants essay&ent de rationlliser leur 
désillusion. ls Deux s les avaient 
mis en garde contre le s bombar- 
dement spirituel P. c'est-Mire contre 
les a:!aques subtiles d'êtres desin- 
camés qui essaieraient de les rete- 
nir sur terre en leur rappelant 
constamment leun attachements 
humains. Les membres du niveau su- 
#rieur pouvaient également les tes- 
ter en les soumettant h une version 
moderne du martyre de Job : pneus 
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Gien que les journaux américains 
aient décrit Bo et Peep comme 
aes dtres au regard 7rofond et 
hvpnotique . et fourni des portraits 
adaptés d leur quaii:e de transfuges 
de i'dspace. la &part des personnes 
çrri lcs oiir r~rico~rtr.!~ les 
C'kriwirf cowrrrre L I I I  cottpk 
Y'uirrrrib1c.t Tcxuris d'cigc rrioyeri. 
.4;.niit !tir . réveil . - tc'rine 
bniral. ~rruis irrivitable m. selon 
les paroles de Bo - s les Deux r 
craient i'un hiarshall Herff 
.Ipplervhite et l'autre Botmie 
Lu .Vct:lcs. 

Applcti~lritc, qui itait àgé * 
de quarailtir-qctutre ans arc 
moment de !'offaire dr Waidport, 
avait été professeur de la scftion 
inusic.Ù~ de litniversité de 
Saint-Thonras et, plus tard. 
chef de chœurs à l'église Lipiscopaie 
de Soirir-Mark. à Hotiston. 

1 Mrs Netries. qnarante-huit ans, 
! irait une infirritière diplàrnee 
/ qui s'int&essrit à i'occdfisme. 

\ Une mission 
i Biev qrrc 60 oit é:c' édtrqué 
i dans le culte presbyterien et ' qrie Paep ait été baptiste. 
! 1c:irs irz:drL;tr spirituds allaient 
! tr2s art-delà de la tliéologie 
! ciirc'tie~itie ortlrodoxe. Peu après 
, 1t11r rr~~coitlre daris i ~ r i  itàpitai 
1 .  :csan cir 1977, ils iccidkrenr 
1 Oc frire e'qube et firent : à Horrsto~r rine ter~tarii,e de courte 

diirzd avec une association appelée ' C;irtstiuri .4rrs Cznter, spécialisée 
; tirw i'ustrolonie. le nivsricùrne. - .  

!a g!iériso~i. !a metapiiysique, 
lü ihiosonhie et !es religions 
compare~s. C'est a certe ipoque 
q:c'Cs p'trent gro~ressivement 
C ~ I ~ S C I ~ ~ C ~  a d  !eur mission sur 
çctrc i>lc~rête. 

30, qui :nisuit le plus 
sowenr o;Zce de confi'rencier 
rirc cr~cirs de icurs réunions 
pr~bliqrrcs, ;:a: ciair, spirituel 
21 u i1iarisr~:uriat~a D. il dvait 

,.. . ;in  cl:^ rcnirirquble pour créer 
nvec des mors cz quz Walt Disney 
J a,7,nclé r l'impossible pl~uriole a. 

i7ccp iraii e&dement très estimée 
rlc cctrx y u  I'avaienl connue. 

i; iii'est rarenrenr ~rrivé 
de rrrrcoritrcr des gens vfaimenf 

forts dans ma vie. ezp1iqm.t 
rtn des disciples. II  était évideiu 
qn'ils itaient entour& d'une source 
iner,~étique qui Inu donnait 
des pouvoirs extraordinaires. 8 

Maigre ! e w  charisme. nous 
n'avons obsewe que très peu 
dz stg~ies dii culte de 
lu ,7ersotr11alifc. qui est giri:,r8raleitrcnt 
le tuil des graifds chefs spirilu&. , 

Au cours dc la plupart 
des rhnions auquelles nous 
avons assisté. 1- Deux D . -. 
étaient mentionnés en pczssant, 
occasionnelleniexf ou pas du tout. 
Pour leurs disciples, Bo et Peep 
itaicnt considéra plutôt comme 
des parents avisés que comme 
des messies vmur .& l'autre 

' monde. 

Le sena de l'humour 
las Deux disaient à leurs 

disciples que I'iore des rares 
choses qu'ils devaient emporter ,.- 

dans le niveau strpirieur 
etair leur setu de i'hutnour. 
Ik avaient sur-mêmes propose 
d'emporter des cibles à 
la démons:rotion pour focilirer 
le travail de lmrs assassins 
éventuds. Leurs noms, Bo et Pecp 
(a caclie-caclte -). étaient une sorte 
de satire de notre attacfientent 
social au identifès et de leur 
propre rôle de pasteurs 
de l'espace. 

Pour suivre i'zxcmple de leurs 
chefs, les iitemores du troupeau 
prenaient de nouveau noms 
mondains ou exotiques. En deux 
mois, une jeune fille etaif passée 
de S t a v  (Etoilée) à Surt (Soieü) 
puis à .Asa. enfirr à Chris:ian. 

Pour dcs êtres qui avaient 
sacrifié irur ?lace dons 
le Royaume céleste en vue 
d'appor:er :e :rand message 
aux hommes, Bo et Poep 
iraient itrangement humains. 
Un iorir. h Lac Vegas. :<ri 
des disciples avait rencontre 
Peep devant des appareils à s o u  
au moment precis où dle 
venait de sortir ie a jackpot 8 : 

Regardez ! s'e'fmt??lle écride. 
d'un uir un peu penaud. 
Regardez comme le Père 
m'a laisse gagner !. 

crevC. postes d'eau en panne. intoxi- 
cations aiimentaires, diarrhées. a lu 
Deux. avaient même encouragé 
leun disciples 1 solliciter ces tests 
mur accélérer le pmcusus de méta- 
morphose. 

Quelques membres du groupe réus- 
rissaicnc A expliquer toutes les 
dkeotions. Lonaue le recrutement 
co&ençr à chuter. certains en 
conclurent que la moisson etrit 
prodie parce qu'il ne =%ait que tris 
peu de Fmits L cueillir. Lorsqu'au 
cours d'un meeting quelqu'un inter- 
venait pour souligner les contraciic- 
tions apparentes du message des 
Deux m, & nombreux d i ip l e s  re 

hisoient tout simplement d'y paiser. 
s Ce que je ne peux pas comprendre. 
je l'efface ; c'ut une partie du grand 
mystère, Je me di que c'est un 
moyen de mesurer l'dtendw de ma 
foi W.  cxpiiquait l'un d ' e u  

Pourtant. toutes cu rationalisations 
n'étaient pas toujours très efficaces. 
Les premiers signes importants de 
déception se manifestèrent peu après 
que l u  Deux m eurent quitté leur 
groupe de l'Oklahoma. Par une mari- 
née glaciale & novembre, dix-huit 
d'encre nous se réunirent autour d'un 
feu. dan. une caverne prodie 
d'oakiand Tous contemplaient silen- 
cieusement les tlvnmes. Au bout de 
vingt minutes, un disciple prit la 
parole : J'ai l'impression que l'on 
nous a abandonnés. dit-il Ces der- 
ni- KmUner ont Cté pour moi 
un véritable test. rn Une jeune femme - -. 
de vingt-uois am. qui était assise 
prés de lui. conürma: II me sem- 
ble que je suis dans une obscurité 
complète. Je ne peux rien voir au- 
&iii du lendemain. * Finalement. 
l'un d'eux souleva la pénible q u e  
tion qu'ils allaient tous devou affron- 
ter: La nuit dernière. dit-il. j'ai eu 
l'impression soudaine que "les 
Deux" ne sont DPI ce au'iis ~réten.  - .  
dent d m  w 

Parfois, les changements d1iumeur 
prenaient une allure dramatique. Un 
!our. une ia tne  femme cx~liquait 
-purquoi eue avait eu raison de se 
joindre au groupe. Voya-vous. 
disait-clle. il y a ici tellement 
d'amour. On peut sentir la force qui 
se dégage de nous tous lorsque nous . 
sommes réunis. C'est ce que j'avais 
cherchr! toute ma vic D Le jour sui- . 
vant. après un coup de tdl&phone 
d'un ami lointain qui lui avait expli- 
qué que la message des Deux ru- 
semblait 2 une supercherie, elle était 
~otaicrnent démoralis<x : C'est tel- 
Lement fan-srnagoripue admet- . 
taitvlle comme si elle voyait tout A 
coup dans le groupe une sone de 
stltion de taxis pour le ciel. 8 11 y 
a ddùdtment quelque chose qui ne 
marcha pas. 



Mais dans la mesure ou générale- 
ment les membres du groupe 
O.VS.1. évitaient d'aposer ouverte 
ment leurs doutes, la plupart ne 
réalisaient pas que les autres parta- 
geaient leur désillusion. Par exem- 
ple, avant chaque réunion de groupe. 
les disciples s'asseyaient calmement 
en c d  et fermaient les yeux pour 
s accrocher la longueur d'ondes 8 

d'un membre du niveau supérieur. 
Confidentiellement. beaucoup nous 
avaient avoué qu'iis n'étaient pas 
sûrs d'avoir eu ie contact. Quand 
j'essaie d'accrocher la longueur 
d'ondes, confessait une jeune fille. 
tout ce que je peux faire est de pen- 
ser et de repenser sans cesse que 
j'essaie d'avoir le contact ; mais 
rien n'anive, Je ne sens pas le 
contact venir, w 

La pusisrancc du doute n'était 
pas surprenante. étant donné l'ab 
sence d '~IXbCuin~ent  du groupe et,. 
le relâchement do structures orga- 
nisarionneiies. Il y avait une absence 
d'endoctrinement effectif et d'enga- 
gement dans, des activités constnac- 
tives. La sociolisation. i l'intérieur 
du groupe. était d&onscill&. et il 
n'y avmt ni jeu.  ni chants. ni 
confessions publiques. ni rituels 
d'aucune sorte. 
Les membres passaient la plupart 

de IN temps t essayer d'étabïi le 
contact avec le Pére du Ciei. Lu 
inreractions entre les nouveaux et les 
anciens membres se bornaient le 
plus souvent P de simples conversa. 
tions autour du feu de camp. au 
cours desquelles les nouveau am- 
vés étaient ~lcoura&s i poser toutes 
les questions qu '5  désiraient. 
passions la plupart de CU soirées 
dans un silence presque complet. 
assis autour du feu, en essayant 
d'accrocher la longueur d'ondes, en 
épluchant du pommes de ture ou 
en contemplant tout simplement les 
étoiles. 

A I'iverse des autres cultes reli- 
gieux. l'un d a  aspects rafraichis- 
sanu du groupe 0.V-VI. était 
l'absence presque tocaie de couri- 
tion. Le libre choix Ctait la pierre 
angulaire de la Métamorphose de 
l'individu humain 8. Par exemple, 
!es parents qui se joignaient au 
groupe ne pouvaient pas emmener 
leurs enfants avec nu Chaque indi- 
vidu devait décider pour son propre 
compte de Franchir la porte de la 
vie. et les enFanrs n'&aient pas en- 
core ea Pge de comprendre le mes- 
sage et de faire un choix rationnel. 

Au cours d'un mcctiog public. un 
auditeur avait comparé le gr ou^ 
errant sans but i une baile rebori. 
diirant d'un point A !'autre. Le con& 
rencier !'avait admis, mais il avait 
ajouté< Nous avons 1 chaque 
point le choix de continuer ou dc 
cesser de rehncür .~  Ce d t e  du 

i b n  choix se reîïétait dans une 
:olérance inhabituelle envers les 
nmportements déviationnistes. Jour 
iprCs jour. MU avons pu O O S ~ # C ~  
lue les membres évitaient de donner 
iu cons& aux auues ou de les 
maintenir dans la ligne. -ta- 
parce que - les Deux w avaient dit 
tue chacun devait Ctre seulement 
mcemé p u  sa propre croissance et 
par son propre dCveloppemen~ 

.'IMPROVISATION PERMANENTE 

Les membres du groupe Cvitaient de 
ievenir trop organisés. Ils devaient 
surmonter i u  liens qui pouvaient 
,es attacher les uns aux auues. car 
:outes concessions aux Formes hu- 
maines d'organisation auraient pu 
dCvuKe I n i r  CO* envers ies 
nembres du niveau supdncur. Un 
iour. sur une initiative inattendue. 
luarantecinq hommes et femmes 
iécidèrpit de fonda quelques corni- 
:Cs pour plar+er ua meeting à Los 
ingeles. Cemuns membres en huent 
i tel poins écœurés qu'Us décidérent 
h quitter Ir groupe. -rai I'impres- 
rion de tnvailier c h a  I.B.M.. grom- 
neiait i'un d'eux. Je n'ai pas aban- 
ionni deux enfants pour en arriver 
A. s 

Au lieu de plminer leun activith, 
les disciples étaient censés prendre 
l'avis des membres du niveau supé- 
rieur. Au cours de nos M o n s  pri- 
vees. les membres passaient beau- 
coup de temps P discuter les idées 
passagtrrs qui traversaient leur 
esprit. Us croyaient que. ces aper- 
çus * et «s =éclairs 8 étaient d a  
instructions en provenance du ni- 
veau supérieur, mais que. tout le 
monde ayant un contact imparfait 
avec le Père. personne ne recevait 
un ensemble complet d'instnictions. 
Chacun obtenait donc des parties du 
message qu'il fallait discuter et ras- 
sembler pour que i'exprrssion du ni- 
veau devint apparente. 

Nous avons pu, h diverses reprises. 
observer e processus. Un soir. par 
exemple, plusieurs membres s'étaient 
réunis au fond d'un b u  scolaire en 
réparation pour diterminer le lieu 
du prochain campement. Une Femme 
expliqua qule!le avait vu dans un 
éclair un endroit dans l'Arizona dont 
le nom cornmenet par la lettre C. 
Un autre membre annonça que sa 
partenaire et lui-méme avaient éga- 
lement 8 accroché un endroit dans 
l'Arizona S. J'ai obtenu un endroit 
dans le Nord. aninna un troisiéme ; 
je ne sais pas où c'est. mais c'est 
Venu très fort. 

Et  ainsi de suite pendant !oute la 
soir& : J'ri attrapé quelque chose 
dans le Sud4hest. mais c'est tout 8 : 

Je le donne pour ce que cela.vaut : 
j'ai obtenu Gien Harbor ou Harbor 
G i a  mais je ze sais pas où c'est. 8 



Un au:re avait eu l'intuition d'un en- 
droit appel& Baldwin et tous se pré- 
cryterenr sur leun cartes et leun 
p a r s  pour chercher le long du lit- 
toral un lieu dont le nom s 'appn 
chait de Baldwin. Pilement,  ils se 
décidèrent pour un obscur c a m p  
ment p r b  de Gia Bad .  dans l'Etat 
d'Arizona. 

DES COUPLES CHASES 

L'une des rares pa~.cularités stables 
du groupe était l'association par 
coupies. Peu ap rb  son amvee. le 
nouveau aembre était doté d'un (ou 
C'une) ?artenaire. généralement du 
sexe opposé. Les partenaires s'en- 
traidaient en agissant comme d u  . miroirs. retktant la colère. la 
peur, la jalousie et d'autres carac- 
téristiques humaines qu'il leur failait 
surmonter. 
Les relations sexuelles et mLme 

une tmp grande amitié entre les par- 
tenaires étaient déconseillées. non 
seulement parce que c'étaient des 
sentiments w p  humains, mais a m i  
parce que ccl? risquait de suppri- 
mer la = Eriction s nécessaire P la 
prise de conscience de l'humanité 
.& chacun. Comme l'avait expliqué 
un disciple : Ce genre de reiation 
n'est peut-être pas uts agrtable si 
l'on s'en tient aux nonnu teI%tres. 
mais c'est un excellent moyen de 
grandu. s 

Nous avons rapidement réalisé que 
ces associations par couples avaient 
une signification spéciale dans le 
culte O.V.N.I. Elles n'étaient 'pas 
constituées de deux personnes cher- 
chant à atteindre un objectif com- 
mun. mais de deux personnes se 
servant l'une de l'autre pour parve- 
nir individuellement au Xoyaume du 
Pére. L'un des membres avait expri- 
mé cette idée de manière succincte 
lors d'une réunion privée : 11 ne 
s'agit pas d'une métamorphose de 
groupe. avait41 déclare. Co n'est pas 
i'org~nisation qui va monter au 
Ciel. rn 

D'après ce que nous avons pu 
observer. c'étaient :es membres du 
groupe euxm8mes qui étaient res- 
ponsables de cette impression qu '5  
donnaient d'itre aes fanatiques au 
cerveau lavé. Dans 13 mesure ou ils 
avaient souvent asaire à des audi- 
toires hostiles. les disciples cher- 
chaient la . longueur d'mdes avant 
et pendant les meetings publics pour 
implorer le Pkre C'envoyer l'énergie 
z&essaire A leur confdrcncisr. Bicm 
que cela ait eu pour 2ux un sens 
tout A fait évident, le public ne 
voyait qu'un groupe d'automates im- 
mobiles qui regardaient fixement 
dans le vide tandis que quelqu'un 
préscnrsit ie rngssage. Lors d'un 
meeting auquel nous wons assisté. 
un groupe a ~!erch& la :ongwur 

d'ondes pendant douze longues mi- 
nutes tandis que l'auditoire agitait 
nerveusement les chaises. 

Mdme au cours des a b a t s  qui sui- 
vaient la partie formelle de lnvs 
conférences. les disciples Craient 
génanlanent peu endins à discuter 
avec les sceptiques ou m&me h ré- 
pondre aux questions sur leur exis- 
tence quotidienne. Ils donnaient le 
plus souvent d u  réponses stéréoty- 
pdes. qui résonnait comme des enrc- 
gisvernenu sur bande magnétique. 
A aucun moment. les membres du 
groupe O.VN.1. n'essayaient de 
convaincre l'auditoire de la vérité du 
message. Ils pensaient que si la 
conscience d'un auditeur etait sui% 
sammmt déveioppde celuici corn 
prendrait sans discours superflu: 

Si  le message vous parle, vous le 
sentez du fond du cœur et nous 
n'avons dors paa besoin de vous 
convriwe. n 

UNE DES~UUSION SERUNE 

Le doute e t  la déception qui perau.. 
baient la vie quoticüuine du groupe 
étaient rarement perceptibles dans 
!es réunions publiques. Mais l u  as 
pects humains des participants ne 
dispnroirsaient jamais tout i fait 
m a l e  leurs d o m  mintoins pour 
surmonter leur humanité. Un jour, 
après une longue réunion Fastidieuse 
au cours de laquelle les disciples 
avaient patiemment expliqué le p m  
cesw de victoire sur l a  habitudes 
huamines et les attachements ter- 
restres. nous avons vu une Femme 
se tourner vers son partenaire: 

Quel cassetéte. lui ditelle. J'ai 
Maiment besoin d'une agarctte 

Ainsi. demérc I ' i e  publique de 
ces convertis pleins de &le qui 
avaient abandonné tous I w r  biens 
terrestres pour pouvoir monter au 
Paradis sur des Miszeaux spatiaux. 
nous avons découvert d o  dtres hu- 
mains ordinaires qui se demandaient 
s'ils avaient eu tort. Cependant. 
même aprh  que leur déception 
continueil l a  eut amenés i quit- 
ter le mouvement. ils nous r&er- 
vaient encore une surprise. 

Nous nous attendions h l u  trou- 
ver sérieusement choqués d'avoir 
i w t  abandonné poür suivre un 
homme et - une Femme qui devaient 
être des fwr pmphktes. Pourtant. 
la plupan d'entre e m  senblairnt 
avoir tué quelque chose de l'upé. 
rience. En général. ils s'actommo- 
daient de leur désillusion en assi- 
müant cette expérience à leur re 
cherche antérieure de la vérité. 

Lorsque les hommes et les femmes 
avaient quitté le cuite. certains 
mou. certaines phrases et cemines 
images disparaissaient de leur 
conversation. Il n'était plu8 quortion 
dlO.VN.I., ni d'upritr désincamés, 

u de la nature physique du proces- 
#us de métamorphose. En revanche. 
es anciens membres mettaient 
'accent sur ce que leur avait appris 
'ex~irience. La plupart d u  ancicru 
lue nous avons revus après avoir 
iuitté le groupe concluaient que la 
rénté qu'ils cherchaient depuis si 
ongtemps se trouvait en eux-mimes. 

Joui Culpepper, l'une des pre- 
nieres recrues de Bo et Peep. expri- 
nait ce sentiment en termes d ie  
iuents: Tant que l'homme, Ihu- 
nain. ne connait son Christ que de 
'intérieur. il est prisonnier du cocon 
ie sa nature humaine. Ce n'est 
lu'après avoir parcouni gus l a  
;entien et vaincu tous lm mit res  
p'il peut voler libre comme le beau 
vapillon décrit par Bo et Peep dans 
eur philosophie - 

Nous avons dcmandt i un homme 
r qu'il ferait si le messagc des 
i Deux m était une superchcrie. 
h n p t e  tenu du sens de cc message. 
a riponsc fut h la fou sincère et 
ncoartiemmnt ironique : Aprir 

Y 
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UFOLOGY: THE INTELLECTUAL DEVELOPMENT 

AND SOCIAL CONTEXT OF THE STUOY OF 

UNlDENTlFlED FLYING OBJECTS 

3oseplz A. Blake 

The UI;O Problem 

TJIIS paper is conccrned with ufology. By ufology we mean the study 
of unidcntified flying objects as elements in an indepndent theo- 
reticalconccptiial scheme. This is a roundabout way i f  referriiig to 
ufology as a 'science', necessitated by the tact that its status as a 
'science' js questioned. Yet, ufology has devclopcd as a distinct body 
of data siudied by distinctly 'crcdentialled' invesiigators, some of tlien~ 
affiliated with organisations devoted to the study of UFOs. Ufology 
is also in the process of developing distinct theoretical schema 
appropriate to its data base. l 'he  task of this pnper d l  bc to explore 
ufology 3s a developing sciencc, in comparison with and agûinst the 
backdrop of convcntional or normal science. 

The essential problem in nprd  to  uiiidentified îlyiiig objects has 
always becn accountability. There are hvo general ways of account- 
ing for them. The lirst is to dcfine them as naturnl phenornena, thus 
including them within the bounds of normal sciencc. Indeed, we m y  
s ~ y  that the definition of UFOs as natunl phcnomena follows from the 
acceptance of one or another of the thcories of normil science. Those 
within this category include the debunkers and the hopefuls. The 
former arc convinced ihat UFOs are 'nothing more than' stars, birdq 
swamp gas, hoaxes, or 'mass hystecia'.' The Iiopefuls are those who 
mould argue, and hope to demonstrate, that UFOs are secret wcapoiis, 
ertra-terrestrial vchicles or something else subsumable under normal 
science.' Tiieir task is to marshall the cvidcnce. This tnsk appears 
doomcll to frustration by virtue of the non-receptivciicss of estnblish- 
mcnt science.' 

Tlic sccoiid style of nccountability Iiüs Lven the :iticrnpt to prcsctit 
UPOs as somcthing bcyond the confincs of noriiinl scicnce. For 
twcnty-rive ycnrs or more ihis type of accountiiig Ilas bccn mono- 
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~olisc<i by the cult groups and their leaders.' Accountability schemes 
lave bcen notably idiosyncratic and hopelessfy inaccessibte to verific- 
ition procedures of any kind. Such schemes have a i i  fivatcd one basic 
iact, howcver, and that is the essentially experientd nature of UFOs. 
It is from this point that a second styk of accountability emerges. 
Its proponents adopt what they c d  a 'macrocosmic approach'* and 
refer to what they do as either 'ufology' or 'paraufology'. 

m e  experience of UFOs extends at l e s t  two centuries into the 
past.@ Records go that Far back with certainty. Equally certain is the 
fact that such exFerience occurs in dispersed groups of people, either 
~ublics  or social networks. The phenomena consist of the reported re- 
actions of the people involved to an ment or series of events, first in 
smaii numbers, then increasing to a high point, finally decreasing again. 
If plotted on a graph, the horizontal axis of wliich is in time units and 
the vertical axis in numbers of people, the phenomena assume the 
shape of a curve or wave.' Such a wave may occur once or it may recur. 
If the wave, or one of the waves, is 'caught' at some point in its ex- 
istence by the organisation of some of those who hclped to coiistitute 
it, then it becomes an 'arrested' wave. At this point, traditional social 
science language may fefet to a social movement. 

The UFO as a category derives from, and specilicauy refers to, a 
series of waves followiig one anothcr more or less continuously since 
1947; it is also applied 20 a number of previous waves which were 
recognised and interpteted at their timcs of orrurence as observ- 
ations of 'strange' or 'mysterious' aerial objccts. Specifially rccognised 
waves occurrcd in the h t e  1890s in the United States, 1909 and 1913 
in Great Britain, near the end of World \Var II in Europe and the 
southwest Pacific, 1945 and 1946 in Scandinavia and 1947 '0 date 
around the wor1d.l I t  is this last sct of wavcs, publicly initiated by the 
famous Kcnneth Arnold sighting, which was 'arrested' or organised. 
The organisation of devotees aiid iritercstcd people erisured the con- 
tinucd c+stcnce of the phenomena by cnsuriiig continually generatcd 
data and by p;oviding at least minimal rcsourccs for the study of such 
data. Fr?m this basis emcrgcd ufology. 

The UFO Experience and Enzergirrg Ufobgy 

F. S. C. Northrop says that, 'Nature . . . as givçn by tiatural scicnn, 
is p r t l y  kiiomn cmpirically by immcdiate intiiititk arid the scnscs and 
partly kiiown tlicorctically by the iiitcllcct : i d  tlic imagiiiation checkcd 

indirecdy by expenmentai verifi~ation'.~ He adds, homever, that the 
'immediately apprehended fact' which is intuited is 'independent of 
aU conccpts and t h ~ r y ' . ' ~  Facticity jmplies meaiiing and to endow 
that which is intuited or senscd with meaning is to bring to bear 
theoretical presuppositions and conceptuaiisations. As Hanson puts it, 
'eves, ~erception involres an aetiology and a prognosis'." As somc- 
thing is immediately apprchended there is a tendency either to ignore 
it or to integrate it into an already existent sociaiiy defined order of 
tbings. 

Yet some experiences are too jarring. They are strange enough to 
rcsist integration and bold enough to defy being overlooked. The 
social basis of the extension of such phenomena has becn referred to. 
At this point we must address the phenomena. Our perspective 
suggests that that which is experienced wiii either be ignored, in- 
tegratcd, or form the basis of a new socially constmcted reality. We 
are studying ufology as part of one of thcse new reaiities. T o  do so 
mit1 require an examination of the developing theories of ufology, in 
terms of those shared clcments callcd 'ufology'. It  dso  requires 
addressing the experience and with this we shall begin. 

The catcgory 'UFO' includes sightings of 'flyiiig saucers' and other 
unknown aerial objects, as weU as close encounters, physical effects 
(e.g., illness), and electromagnetic effects (e.g. interference with the 
operation of automobiles and other machinery). As F I a m m ~ n d e ~ ~  
points out in'his history of the plienomena, these constitiite the body 
of data to be accounted for. The catcgory also includcs abductions," 
contactee stories, animal m~tiIations,'~ biblical pl~enomena,'~ occult 
phenomena," strange disappearances," including those in the so- 
called 'Bermuda' or 'Devil's' Triangle." Even more niarginaiiy in- 
cluded are accounts of the Yeti, Sasquatch ('Big Foot') and other 
'strange animai' sightings." 

What we have to deal widi here is the UFO as experienced, the 
translation of thesc expericnces (siglitings) into reports and the clte- 
gorisation of such reports by ufologists. Wiat we bcgin wirh is the 
sighting report. Leaving out al1 the periphcral plicnomena and focus- 
ing on unidentified /lyirtg objects wc find rcportcr coiiccptiralistations 
diffcriiig ovcr time. Reports coiinected with the first nlnjor mve, 1896 
to 1897, are pl~rascd in tcrms of 'inystcry airsliips'. h t c r  wavcs up 
tlirough the 1930s are characteriscd by rc-arts of 'ghost airplanes'. 
Allicd airmcn near the end of fforld \Var II rcpi tcd 'foo figlitcrs'. 
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Swcdcs, in 1946, rcportcd 'ghost rockets'. In the scries of waves be- 
ginning in 19-17 were to be found reports of 'flying saucers' and many 
sirnilarly narned Rying objects. 

Al1 these reports offcr us labcls. These labels werc of things familjar 
applicd to things ~nfamiliar.~" As Hynek tells us in reference to his 
interviews with UFO reporters : 

'The expenence had the "reality" of a iangible physical event, on a per 
with, for example, the perception of an automobile accident or of m 
elcphant performing in a circus, except for one thing; whermr reporten 
have an adcquate vocabulary to describe automobiles and elephants, 
they are almost always at an embarrassing loss for words to d e M b e  
their UFO experiencc"1 

A descriptive label 'both classic and original' was provided by one of 
Fowler's rcspondents : 

' "It was like two hamburger buns, one on top of the other, with a sand- 
wiched piece of meat sticking out al1 around." Iiere was a penuinely 
honest attcmpt to describe an inexplicable but very real event within the 
context of the wimess's common vocabulary and cmyday experienœ."= 

The suggestion here is that the UFO erpecience is uncommon, ir., 
iiot an everyday life experience. Clark and Coleman go even further, 
suggesting that many UFO experiencn are cssentially altered states 
of consciousness. Of one case, for example, they ask (and answer): 

'Was Johannis's a " r d "  experience? .4 question like this is almost im- 
possible to answer'. . . because in the UFO myth '*objcctivew and "sub- 
jective" elements are often indistinguishable. Perhaps significantly, how- 
ever, Johannis relates that early in the cxpericnce he felt as if he werc 
"dre8*ng**.'zJ 

That the 'UFO experience is Iaklled, howevcr objective or subjective, 
is clear. That the labelling represerits the application of the faniiliar to 
the unfamiliar is also clear. What is not clcar is, on the one hand, 
a consistency of labelling among reports in a wavc and, on the other, 
diversity in labelling among waves. 

It is with the development of specific problcms that WC find the 
developrncnt of a science and, in this regard, ufology is not an ex- 
ception. The gencral problcm in rcgard to UFOs is accouiitability. 
One of the first thcorctical problcms to erncrge is in relation to the 
consistcdcy, yët divcrsity, of reportcd cx~cricnccs. Sitnply stated, the 
naticre of UFOs secms to fit thc liistorical tirnc period in which they 
are sighfed. This fact has bcen Eommented upon by scvcnl ufolo- 
g i ~ t s . ~ ~  Rclatcd to tliis is the question: why don't they nmke thcm- 
sclvcs k n o m  to lis? Thc ways of dcaling with these qiicstions 
corrclate Iiiglily with diffcrent perspcctivcs. * 

Therc are tlirce ways of dealing with these qiicstions. Two of these 
ways treat the UFO phenornena as objective, one treats them as sub- 
jective phenomena. The over-al1 naturalist approach to this problem 
is to phrase it in tenus of perception and misperception and correct 
or incorrect conceptualisation; the latter assessrnent is made on the 
basis of possible conceptuai schemes known to thc n a t u d  scientist 
nther  than those available to the witncss. One of the ôest accounts 
of this type is by Hartmann:' who analysed oighting reports of the 
reentry of satellite dcbris. Of those who tend to define UFOs as 
objective phenornena, some sec the different liistorical waves as r e p  
resenting esscntiaily different phenomona, or at least see the phcno- 
mena of pre-1947 waves as inaccessible. These are genedly the same 
people, debunkers or hopefuls, who tend towards dcfining UFOs as 
natunl phenornena. Othcrs who dcfine UFOs as objective phenomena 
suggcst tlic differcnces over time as due to operator intcnt. Stringficld, 
foiéxample, suggests that: 

'Whatever the rcason, or non-rea~on, for the UPO actinns . . . rccorded 
in the more thm eighty thousand rntries in Dr. Dwid Sniiiidcrs' data 
bank, it appears tliat hurnan kind is at the mercy of a vanguard who, 
seemingly selfish in purpose, continue to reconnoticr Earrh, in clull 
contentpi, to fulfil that purp~se.'*~ 

In reference to humanoid encounters he says: 
'Rexarch records show again and apin,  when Iiumanoids are-near, so 
is an odor. Sinnger than tlieir odor is tlicir diversity of s i x  and features 
and belinvior. Teil Dlnechcr and 1 have fr~.ucletiUy discussed the% 
lactom. "They srem to bc t:iunting us", 1 said. "IIow el- can you ex; 
plain their miscliief?" ". . . Or pcrliaps tlicir demonstrations are stagcd, 
offcrcd Rloeciicr, "concocteri for the I>encfit of the ivitnccs. Maybe the9 
motutor our adrcnalin . . . 

Salisbury2" teils us tliat, 'UPOs have specific characteristics tliat match 
the time and place of tlieir siglitings.' Ire suggests tlmt, 'the UFOs 
seemcd to be putting on a show, a display ainzcd specificaiiy ut the 
~uitncsses'.~~ The approach of hlisbury and Stringfield is a natural 
science approach of hopefuis. One of the more consistent subjective 
approaches is that of Clark and Colemado and aiIl be dealt with in 
thc next section. 

Tlzeoreiical Elemciits of Ufology 

Ainong the tlicoretical clcmznts of ufoloçy with whicli we sliall 
dcnl arc conccptualisation, scopc and methdoloçy. By conccptualis- 
ntion, of course, \ve refcr to the langunge of iifo!ogy. Altliocigli soiii~ 
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.coiifusion and ambiguity exists in this regard it is, nonethcless, the 
area of most agreement among ufologists. By scope we refer to the 
breadth of phenomena covered by various perspectives in  ufology. 
It  is in this regard that we find the most diversity among ufologists 
as different definitions of scope come to define different and competing 
theorics of UFO. By methodology we refcr to those niles of pro- 
ccdure and evidence used by ufologists in guiding their work and 
detennining the credibility of their data. Here we find the greatest 
collective emphasis among ufologists. 

We have, inevitably, used certain concepts of ufology already in 
this paper. An cxpandcd discussion is necessary, however. We have 
first to note the distinction betwcen a sighting and a report. Accord- 
ing to one ufologist : 

tA "sighting" is any observation of Mme unexplained aerial phenornenon. 
A "report" is tlie oral or wntten record of a qighting. A "case" refcn 
to a report, plus other elementa that are associatcd with if, sucli as in- 
formation about the observer, an account of the investigation, rcferenca 
to the report, or conclusions drawn from the inforinrition gath~red>'~ 

Such distinctions are simple, comrnon, but necessary. We nccd onlg 
rcfer to a case in which the distinctions wcre not madc to sec why. 

ï h e  fact is that mani UFO sightings are not reportcd. A ~ a Ï l u ~  
public opinion poll relcased early in 1966 estimatcd that a total of 
~,ooo,ooo Amcricans have seen UFOs; 5 per ccnt of the sample who 
had heard 01 W O s  reported a sightiiig to thc Gallup intervicwcr." 
This compares to a total of 10,147 rcports to the Unitcd States Air 
Force up to January 17, 1966." This is substantiatcd by IIynek: 

'Whencvet 1 give a prescntation to Mme gtoup 1 frequcntly will ask them, 
wcll, how many of you have scen 'somcthing in tlie skics you couldn't 
explain; that is, a UliO . . . 1 have been surprised to fid t h t  IO to 15 
per cent . . . [indiate that thcy have]. Tlicn 1 ask the second one, 
did pou report ic to the Air Force? And maybe one or nvo wiii Say tluit 
thcy , , 

Furthcr vefification of this fact is providcd by an attitude survey 
donc for the Scihific S h i y  of Unidcnfified FIyirtg Objects, which 
rcvcalcd th? 87 pcr ccnt of those. in the sample who Iiad sccn a 
UPO reportcd it only to family and f;iend~.~' 

Failurc to distingiiish bctwccn a sighting and a rcport nlay obscure 
important difircnccs hctwccn those who answcr 'yes' to a qucstion- 
nairc itcm and those wlio take the tiinc, troitblc and risk of offering 

a report to an official ogency. Warren:' for example, overlooks this. 
distinction. He utilised the Gallup poli data rcferred to above to 
test his hypothesis that UFO sightingS are linked to status frustration 
and status deprivation. He found a positive relationship. His findings 
may hold in cornparhg sighters and non-sighters who respondcd to 
the poll. They may even say somcthing about a society that generates 
such problems. But they constitute a social science debunking and 
moral putdown of those who report UFOs, as weli as many of those 
studying the phenomena. The Gallup sarnple represented a cross 
section of the nation's population. Those who actually report sightings 
constitute a very select group, evidently diffcring from sighters in 
tenns of occupation, status, education, etc. Findings in relation to 
the fint group cannot be generaüsed to the second. 

That there is some loose usage of the terms among ufologists is 
also cvident whcn they are used to define otlier concepts. Rloecher,J' 
for exarnple, defincs a 'wave' as, 'any sudden and pronounced in- 
creasc of UFO sightings on a national scale, abovc what is ordinady 
considered an average daily rate.' I;1ammonde'"dcfiiies a 'concent- 
ration' as, 'an uniisudly high number of sightings in one location, 
or over a larger geograpliical a m  in a vcry short period of timc.' That 
those authon refer to the temporal and spatial pnramctcrs of aggre- 
p t c d  rcports, rather than sightings, is obvious from thcir discussion. 
The basis of confusion here lies in the fact that, in any wavc or con- 
centration, different numbers of rcports may be made to different 
agcncics. For example, Hall," rcpresentiiig the National Investigations 
Committce on Aerial Phenomcna, lists tweiity reports for 1947; the 
United States Air Force Project Blue Book rclca~e '~ lists 122; 

Bloccher'' searclied 142 ncrvspapers in 93 citics of 49 States, 2 Can- 
adian provinces and the District of Columbia and foiind 843 rcports.'" 

m e  relationship of 'wavesy 31d 'conccntratioiis' to 'flaps' is ap- 
parent. A flap is the result of a wave-conceiitration. Bloecher" gives 
us the Air Forcc definition of flap as an 'advancd state of confusion'. 
Both Flanmonde'.' and Stringfieldqs indicatc the media gencrated 
nature of a 'fiap'. According to Flammonde: 

'The iriiporrancc of knowving the Jiffcrcnce bctwcrn "coticrntration" and 
"nap" lies in the fact tlint oltçn a single pcctrliar zigliring or allcgçd 
landing rnay stir uy the reporters, who rush 011, wriie their 'tories, and 
crcnte a "f13p1', wIde a con<idcrnble numbcr of lcss scnsationnl siplitinps 
may occur in 3 given region, crçnting a Uconcelitration", but bC ahl0St 
igiiorerl hy the press."' 



It is also apparent that lhere is an affinity betroeen the concepts 'wave' 
and tflap' depending upon the iooseness or tightness of the conceptual 
distinction betneen 'sighting' and 'report'. And, despite some loosc- 
ness as to what is actudy subsumed by the concept 'unidentified 
Qing  abject'," it is coming to be clear that, as Hynek puts it, 'We 
a n  define a flying saucer as an acrial phenomena [sic] or sighting 
that remains unexplained to the viewer at least long enough for him 
tp write a report about it.'" This is the conceptual kemel of UFO 
research althouyh many non-aenal phenomena may become part of 
à 'case' and, eventudy, a theoreticai development. 

scope 
The second theoreticai element to be addresseci is scope. The scope 

of ufology is determined by attempts to define boundaries and subjcct 
matrer. Since boundary and subject matter varics by investigator, 
clearly ufology in general is of wide and diverse scope. Nonetheles, 
there are clearly emerging trends. First, thcre is what WC might cal1 
a rigorous natunlist approach. IIere, the empliasis is ai unidentifid 
flying objccts in the strictest sense of that tenu (sec Hynek's ddinitioa 
eariier) and on modem (i.e., post-1947) Prnves. Other material is 
induded only to the extent of constnicting a case for each report. 
This is ufology as practised by the naturalists. It is characterised by 
an approach emphasising elementnry fact gathering and, in son= cases, 
the propagatiod of a prirnary opcrnting hypothcsis (e.g., thc ETH- 
Extra;terrestrid hypothcsis). Its mcthodology is borrowed to a large 
extent from the established sciences. 

A second approach differs from the first mainly by including 
historical experience (mystery airships, gliost rockets, foo fighters) as 
pan of the UFO phenomeoa. In fact, this is an overlapping category, 
characterising, on the one hand, d l  but the most 'rigorous' of the 
objective and subjective naturalists, on the other hand, most macro- 
cosrnic ufologists. The latter are most clcarly recognisable by their 
inclusion ihto VFO phenornena of al1 the sorts of material refcrred to 
by the naturalists as periphenl or iyclcvant.'* HistoricaUy, of course, 
this was the position of Charles Fort."' The most consistent recent 
attempt at this approach is by Clark and Colcman and deserves 
furthcr attention. 

The work of Clark and Coleman." comprises most of the clcrncnts 
of ufology with which WC have bccn dcnling so far. Clark and Cole- 

man consider the 'central problem' of UFO to bey 'the absence of 
r e d y  conclusive evidencc that the abjects are what they appear to 
be-namely, spaceships from other plan et^'.^^ This 'sentrûl prob- 
lem', however, is set within the contest oE modern sightings. In fact, 
the thcory developed by Clark and Coleman is macrocosmic, as re- 
vealed in their table of contents and discussion. Their discussion of 
fairyland, voices from heaven, rnystery airships and UFOs-couched 
in terms of magical, religious, and technologial impulses and the 
'mystcry in the machine

y

- covers contactee reports, humanoid en- 
counters and abducton, sightings of mystcry animals ('Bigfoot), 
visions and occult phenomena, and mysterious aerial objects across 
the centuries and in various cultures. Thus, it is clear that the theor- 
etical problem is, for them, to find consistency arnid diversity. T o  
distinguish themselves from what we have called the naturalists they 
coin a label for nrhat they are about: paraufology. They refer to pan- 
ufology as a ivay of 'understanding thc incomprehen~ible'.~~ 

Clark and Coleman discover similaritics in stories of fairy contact, 
rcliious visions and contacts, encounters and abductions involving 
UFO oprators. AU, they claim, have dream element~.~' The reporter 
of the erperience taiks in terms of fcelings of floating; al1 report a 
kind of dream perception in mliich fcw details are visible, and there is 
a vague scenic description, as of a ticbuIous reah or area. Many K- 
port paralysis or immobility. There is timc distortion. 

Tliis au tends to suggest tliat UFO contacts, with their attendant -visiw 
to otlier planets", anse out of aie same rnechanism [as fairp visions]; 
chat is, they, too, are hallucinatory uancc visions u.hose accompanying 
"objective" paranormal manifestations serve IO reinforcc the notion that 
these visions are of a real phcc 4 t h  real inl~abitants.''~ 

The UFO cnpecience, then, is essentially an altercd state of con- 
sciousness, akin to dreams, trances, hypnagogic and hypnonomic 
pl i~nornena.~~ 

Tiiis altered statc of consciousriess (the 'UFO cxperience'), accord- 
ing to Clark and Colemari, serves as a way of revealing basic and 
universal human needs and feelings. ïï iese unconscioui needs and - 
feelings are expresscd through the altcrcd statcs of conscioitsness as 
mythic elemcnts or 'ardictypcs'. Clark and Coleman discuss some of 
thcse mythic clcrnciits, borroming Iicavily from Jung. I l e y  spcak, 
for cxxnple, of the clcment of rc?undticr.s that continiially reappenrs 
(c.g., the shape oE the UFO), reprcsenting psychic nholcness, the 
ubiquitousncss of the number tlirce, the csistcncr: of 'Iicrmapliroditic, 
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- yet "strangcly bcautifui" beings', etc.'' Nthough they devote a good 
deal of dixussion to these archetypical elements, it seerns that they 
could be eliminated from thethçory without serious disjuncture. 

Clark and Colcman have made an intcresting case for the UFO ex- 
perience as essentiaily an altered state of consciousness. They also 
argue that the 'impulses' tisted in their table of contents-magic, and 
fairies, religion, technology and mysterious machinery-reptesent 
conscious rationalisations of the phenomena, eacii appropriate to iw 
historical-cultural time and place. These rationalisations are conscious, 
collective atnmpts to d&e what Flammnde caiis 'undeîked sensory 
experience'." 

Yet in another sense it  is clear that the Jungian archetypes ma an 
essential aspect of the theory. Dropping such a discussion ltaves a 
viable question : what are UFOs? Without the Jungian archetypes we 
are left with a discussipn of the celationship of theory and experience; 
of the rationalisation of experience. Such a discussion would, in itself, 
be valilable by onenting Our perspective to an examination of the 
interworking of sensory experience-phenornena-and colIcctive 
attcmpts to structure and organise that expcrience. It  orients us to the 
social practice of accounting and accountability. But it  dso  leaves open 
a question as to the cause of the phenomcna. m a t  prccipitates the 
experience? This allows sevenl kinds of answers. Clark and Coleman 
provide one. The altercd states of consciousness are internally gener- 
ated by h u v n  needs. Clark and Coleman ask, 'Of what can we 
possibl), be certain when liars, lunatics, drcamers, and honest sober 
citizcns al1 appear to be talking in the samc language?'." Their answcr 
is : 

'If at their core UFO events are subjective, products of unmnxious 
a e d s ,  the UFO fact and fiction may be inscpanble, for they draw on 
the samc creative source; the human psyche and the archetypes of the 
collcctive u n ç o n d o u ~ ' * ~  

Hence, the rclatjonship among altcred stnte of consciousness, arche- 
type and rationalisation. 
T m  to tlieir task of thcory-building, Clark and Colcman offer two 

'laws' of 'panufology'. They are,: 

i. T$C UFO mystcry is prima;ily subicctive and in contcnt primari19 
~yrnbolic.'~~ 

2. The "ob~cctive" mmifcsintions arc psychol:iticticnlly çcnerated bpproducts 
of tliou: rincoriacious proccsws wliicli slinpc a ciiiturc's vision of the 0 t h ~ ~ -  
world. Existing orily tcinporarily, tlicy arc ai hcst only quasipliysiaL'" , 

. . 

This 'otherworld' of whicli thcy speak, the symbolic rcpresentation 
of the unconscious, has its dark side as weU as i p  bright side. Not al1 
hurnan needs and feelings, however univcrsal, are decmed good, bene- 
ficial or altruistic. In this iight thcy quote Peter Rogerson: 

'This idea of the UFO and Fortean phenomcm [unexplained physigi 
and paraphysical evcnlsl as symholic of the unconsdous forces within 
oursclver allows us to undcrstand same of the ferveur behind the sccp- 
ticism of government and dence. The [U.S. Air Force] Project Bluc- 
book and Condon Enquiry [the miich-criticised University of Colorado 
government sponsored UFO study . . . which after nvo years and 11aY a 
million dollars concluded that UFOs are not worth s ~ d y i n g ]  u n  be 
seen as magical zcts, ritual exorcisrn of the "tcrrors of the dark", and a 
magiul reaffirmation of the boundaries of the "cultiiral univer~e"."~ 

In the process of building their own new science, pâraufology, they 
criticaily bare a weakness of nomai science, by exposing its oper- 
ations as essentiauy hum.111. 

Whcn we speak of methodology WC cefer to rules for the condua 
of inquiry. We can ana ly t idy  distinguish rules of procedure from 
rules of evidence. The former rcfers to ways of genciating data, the 
latter to the evaluation of the data that are generated. The general rule 
of procedure is that only that which is obtained by proceeding accord- 
ing to specifiable niles can be accorded the status 'data'. The general 
rule of evidence is that oniy thosc data that ffieet certain criteria can 
be accordcd the status 'good data', or 'credible data'. 

'Methodologies' clcarly differ. Those mhom we have caiied the 
naturatists prefer to follow the canons of n o m l  scicnce. This rcsults 
in an emphasis on methodology, with perhaps sorne liypothesis test- 
ing but littie emphasis on theory building. The 'paraufologists' are 
more likcly to adopt a 'macrocosmic' approxh eniphasising thcory 
construction and de-emphasising methodology. It  becomes, at times, 
dificult to dctermine d e s  of procedure and evidence. Nonetheless, 
tlicre is a rncthodology iinplied by the macrocosmic approach. Clark 
and Coleman tell us, for instance, that: 

'If at thcir core UFO evcnts are subicctive, producn of unconscious 
nceds, the UFO fact and fiction may he inwparnble, for they d n w  on 
the wmc crcative soiircc; the human psychc and the nrclietypcs of the 
collcctive unconscioua'*' 

Sincc the approach fociiscs on the cotiiertt of UF0 accouiits us giuen, 
the proccdut31 ride rnust bc thnt oliy story reliltitig to UFOs con- 



stittdes data. Good data, we may assume, are those which have cnough 
points of incredibility to allow comparison among apparencly similar 
cases. 

It seems at times that the overriding concern of the naturalists is 
~ v i t h  developing methods adequately to determine the nature of UFOs. 
The naturalists themselves provide a strong lorce for defining ufology 
as a science. Many have natural science credentials. By bringing 
themselves and their tools to  the studp of UFOs they strive to bring 
respeaability to the phenornena. niey attempt to do this . thmgh 
an emphasis on methodologicd ngour. 

Among the naturaiists we find the expeaed injunaions of ciear 
definition;" prcferable acceptance of first hand reports;'* cicar inter- 
view strategies;" and generally close investigation of each case using 
thc available tools of the social and naturd sciences. The author has 
persond experience in this regard from having hezrd an investigation 
reported by a member to the Chicago Area Subcommittee of the 
National Investigations Cornmittee on Aerial Phenomena. The in- 
vestigator used a questionnaire, as well as informa1 interview tech- 
niques, scouted and measured the terrain, calculated altitude by use of 
trigonometry, etc. Whatever else it was, the result was a well con- 
ducted investigation. Where appropriate, the naturalists use othei 
techniques, such as photo dnalysis,18 and laboratory forensic tech- 
niques. 

WC also find thc naturalists prepared to bc methodologically 
crcative. 'Rie report of the Condon group on the unworthiness of 
UFOs for study occxisioned such crcativity. Both Saunden and 
Harkins and Hynekag proceed from a critique of the Condon grnup. 
Both claim that the Condon grotip violated a cardinal  le of pro- 
cedure by failing to definc the problem correctly. Saunden and 
IIarkins note that : . 

'mhen the Univcr~ity of Colondo Proicct bcgan, the ET1 [Extra-Terres- 
trial Intclligencc] Hypothcsis did not Imk vcry promising. This was not 
bccausc ETI.coiildn't explain a lot of otber\vise perplexing '%C~S", but 
hccausc it wns not established at tlic more fundnniental level that thex 
"fpcts" ycre rcmarkahlc enougli to rcqiiirt any explanation at ail."* 

According to 1-Iynek: 
~ f i c  history of science lias siiown tliat it is tlic things tlnt don? fit, 
the appnrcnt exceptions to tlic rulc, tlint cignnl potcntinl brcakthmughs 
in oilr conccpt of tlic world abolit us. Atid it tvns thcse cascs thnr should 
havc hccn stiidicd from mnny aiiglcs. 'I'lie coiiirnittcc chose to con- 
sidcr only thc problem of wlicrhcr UFO reports . . . supportcd tlie 

hypothcsis that the earth was bcing visited by cxtn-terrcsnid in- 
tclliqcnces (ETI). UFO=ETI \vas the defining question. I t  did not try 
to cstablish tvhcther UFOs renlly constinircd a problcm for the scientist, 
whcthcr physical or social. The question of ivhether punling reports of 
UFOs throughout the world m i ~ h t  constitute "gcnuinely new empincal 
obarvations" u m  not considered."' 

He adds tlmt, 'The only hypothesis the committee could have pro- 
ductively testcû was: There exists a phertomenon, described by the 
content of UFO reports, which presently is not physicully expiain- 
ab&."* 

From this point Saunders and HarEns and FIynek take us to the 
construction of rules of evidence. The test of good data for Saunden 
and Harkins is thcir 'remarkability'. 

'We may mcasurc thc rcniarknbiüty of any sample of first-clnss (obi&ye) 
statistical data about UFOs in order to sec if the sample contains 
enough disnepancies to justify an effort nt hctter explanation. If it 
doesn't, so be itl If it docs, we m y  wlsh to say that wc have dis- 
covered a fact-niaking carcful note of just what the fact is and with 
what dcgrce of rcmarknbility it has becn established . . . No mattcr what 
degree of remarkabiliry is achieved, one analgsis cnnnot yield more than 
one fan'"  

These 'remrkables' can tlieii bc used to construct hypotheses and 
theory. 

Hynek" constructs an S-P diagram, whcre an index of Stnnge- 
ncss constitutes onc axis and a ratine of Probability constittitcs the 
other a i s .  Each is scoreti otie to ten. 

'The Smngcness Rnting is . . . n nieasurc of liow "odd-balln a report is . . . More precisely, it caii be oken as a incasiire of the number of 
informnrion birs tlie rcport contains, eacli of wliich is dilficult to ex- 
plain in comrnon-scnse t ~ r r n s . ' ~ ~  

Probability refers to the degrec of cotifidence one lias as to 'whcthcr 
the straiige event occurred as ~tated' . '~ Probability has two com- 
ponents, reFort reliability and witncss crcdibility. The  I k t  is 
'mcasured' in tcrms of interna1 consistcncy, coiisisîcncy among wit- 
ness statements, as ne11 as judgrnents of the degree of reporter con- 
viction and 'how it al1 hangs together'." 

Witness crcdibility is not treated as esgliciily, probnbly becaiise die 
clcnients of witncss crcdibility liad beeti rrorked out hy orlicrs long 
before. \Te can itidicntc these elein:nts of witness credibility and 
reasotiahly assume agicctiient by I!ytick. Richxd Hn!l," in Iiis com- 
pcndiutii of NICAP data, nrgiiss witncss crcdibility in iciiiis oE 
occiipntioiinl cr&iitinls. I'iiots, sciçritists, cnpinccrs aiid oiliefs in 
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6ccupations dcmandiiig professional, scientific or technicd expertise, 
good perception, and obsen~ationai skilis such as familiarity with the 
sky and/or flight technology are presumed to bc good wiuiesses. T o  
this are added citizens of good standing or 'reputation'. Robert L. 
H a P  suggests as elements of 'credible testimony' reputation in the ' 

community, lack of 'motive for prevarication or distortion', familiarity 
with UFO phenomena (and presumably attitude toward UFO), and 
severai factors already considered as elements of report nliability. 
Once having determined S-P rating for each case, it is possible to 
separate the 'signai' from the 'noi~e'.'~ It is noteworthy that much of 
the work of the naturalists consists of programmatic statements rather 
than constructed theories. An exception lies in the work of VaUee, 
whose four books, as noted by Durantya1 have proceeded from a 
naturalist to a macrocosmic perspective similar to that of Clark and 
Coleman. 

The Social Coritext of Ujology 
Any attempt to explore ufology as a developing science must 

address the social context of that development. It  is only rhen tliat we 
wiU understand the forces that conditioned ufology and tliose that 
deiay its being fuiiy accordcd.scientific status. There are thrce major 
elements to consider: the journaListic press, the Unitcd States Air 
Force, and the scientific community. It is fitting that we begin with 
the press, since itswas fhe press that first took note of the phenomena 
and offered a conceptualisation of importance. 

Tbe UFO sighting and report that publicly initiatcd the modern 
senes of UPO waves was by Kenncth Arnold in early 1947. Accord- 
ing to Jacobs : 

T h e  Arnold sighting [tg471 was vital for modern UFO Iiistory in the 
United Smtes. As a resuic of his dacription d tlx objectr, the ne* 
papa hcadline writcrs coincd the term flying sarrcer, which rapidiy 
spread amund the world,as the rnost popular phnse to describe UFOs. 
The phrasc nllowcd pcoplc to place xcrniiigiy incxpliwble observations 
in a new catcpory. Witncsses mnning the sky couid now report that the9 
saw somethi& idcfitifinble: a flying saucer. hlorcovcr, the tcrm subtiy 
connored an artificially consnuctcd piccc of lnrdware; a saucer is not r 
natural obicct. Consequcntly whcn a witness said at that t h e  that he 
saw a flying Auccr, hc implied by the ils& of the tcrm itsel that he liad 
secn sornething stnnge and cvcn othcrwnrldly. The i c m  also set a 
tone of ridicu!~ for the phenomcna. The i d n  of snuccrs flying nn thcir 
o a n  volition wns nbwrd. The tcrm allorvçd pcoplc 10 lnugh af the very 
notion of an unus~i:il obicct in the sky without Iinving tp coiifmnt the 
circum\tanccs hchintl tlic cvcnt. Snuccrs do not fly. It was luclicrous for a 

witness, using the only phrase available to him, to say that he saw one. 
Therefore, he obviously did not see one. The tcrm itself made the actual 
event ocun i n ~ a l i d ' ~ ~  

This conceptualisation was set in the context of a journalistic 'theoty' 
that 'flying saucers' constituted 'silly season' phenomcna. For a 
scientist to engage the phenomcna seriously was to risk damaging his 
professionai reputation. 

At the same time, the United States Air Force took an interest, 
based on the possibility that UFOs rnight constitute a tfireat to the 
nation." The Air Force began investigating reports in 1947, arid 
from 1948 to 1949 and 1g51 to 1969 maintailied spefial investigative 
projects." There were nvo main perspectives represented in the Air 
Force in its early ycars of investigation, those who believed UFOs to ' be extra-terrestrial and those who believed them to be natural, tcrrest- 
rid phenomena. The former group rnaintlined a tenuous domination 
of the early effort. This tcnuous domination ceased entirely with the 
dcliberations and recommendatioris of tlic Robertson Panel in 1954. 
Th; Robertson Panel, named after its cliairman, consistcd of a 

srnall group of eminent scicntists convend by the United States Air 
Force and the Central Inteliigence Agcncy to consider the UFO 
problcm. Jacobse5 refers to the Robertson Panel as 'the m o a  influentid 
governtnent-sponsored, non-military UPO investigation of the 1g5os.' 
It 'spcnt a total of twelve hours studying the UFO phenomenon'. The 
Robertson Panel was more concerned with public rcaction towards 
UPO phenomeiia than with the nature of the plienometla themselvcs. 
This was quite in line both ait11 the scientific establishment's 
definition of UiWs as 'zmss hysteria', and with an earlier Cold War 
conditioned Air Force position t h  aw'cnemy' could use the UFO 
phcmenomenon as a 'weapon' in psychological warfarc by creating 
confusion and inducing 'panic' and 'mass hyste~ia'.'~ The result mas 
thc initiation of a long standing Air Force policy of ridicule and 
silence on the subject. 

This policy was fore-shadowed by enrlier Air Force treatment of 
tlic phenorneria. As Larsen"' documents, the United Statcs Air Force 
issucd a document labeUed 'Projcct Sign', clnssified 'Secret', in 1949; 
at the same time, a substantiaily altcred document labclled 'Project 
Saucer' was rclcasçd to the press. Vie docurneiits wcrc different in 
sribstnnce aiid tone, and the lattcr ittilisc<l (nppnreiitly with succcss) 
tlic journalisticnlly constructcd concept of ridicule. 
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. Fiammonde" alleges the imposition, by the Air Force of 3 'canopy 
of silcnce' over the media presentation of UFO material. He daims 
that, 'the pcriodicat index . . .  listed no matcrial on the subject from 
October 1947 to January 9, 1950, aithough Titne and the Saturday 
Evening rost did return to the puzzle at ieast once'." In fact, there 
were listings for that time period in The Reader's Guide T o  Periodical 
Literature but under the headings 'Iilusions and Haiiucinations', 
'Aeronautics', 'Airplanes', and 'Baiioons-use in Research'. This does 
raise an important question, however, about the role of the media in 
rclation to the UFO phenornenon. Jacobs' reports on the serious 
attention given to UFO phenomena in four major magazine articles 
in 1953 (one in Life, two in Look, one in Time) and on Air Force 
fcars that such attention would increase the number of reports. He 
cites Ruppelt" to  the effect that, upon examination of statistics, no 
such one way relationship could be found. 

On the other band, both Jacobs9' and f l a m m ~ n d e ' ~  suggest a 
rclationship bctween the Air Force position on UFOs a d  its poliq 
of ridicule and silence and the amount of attention given the pheno- 
mena by the media. We offer a test of this by comparing the nutiiber 
of reports made y e d y  to Projcct Blue Book (the Air Force investi- 
galive project) from 1947 to 1969 to the number of listings in l'ha 
Reuder's Guide to,Periodicd Literati~re for the same p e n d  of tiae. 
ï h i s  appears as Table 1. We find that the ratio oE Reader's Gttida 
listings to Blue Book reports fluctuates in the early yems, ccaching 
high poinfs'of . 9 6  in 1950 and .os3 in 1951 (Le., 5.3 articlcs for 
each ioo reports). The ratio drops nther precipitously and remains 
low until 1966, when it begins climbing to 3 high in 1969 (the year 
of thc Condon Report). In 1961, for example, the ratio was .o~o; 
there were no articlcs in major magazines dcspite the fact that 591 
reports were made to Pro,ject Blue Book. The incrcnsing ratio of 
magazine articles to reports from 1966 to 1969 retlects growing con- 
Cern about sigh$ng reports and increasingly jerious prcsentations by 
the major magazines. It  also parallels the pcriod of study of UFOs 
done by the Condon group and fundcd by the Air Force. I t  appcan 
that the 'canopy of silence' hypothcsis has merit. 

Why thcn, has ufology not:becn fully accordcd scicntific status? 
WC suggcst that journalistic ridicule, then oficial silence and ridicule, 
fostcrcd dcfinitions of UFO phenoincna as irnsiiitiible for serious 
scicntilic study. Thc sciciitific cstablislimcnt,in turn, siipportal the 

TABLE x 
Major ilfa,nazi~te Articles and UFO Reports 

Magazine UFO Ratio of Articles 
Year Articles Reports to Reports 

- - 

Sources: 
1. Reports to Proiect Blue Book in D. hl. Jacobs: The UFO Coi~troerrsy 
in Aiireria, Indiana University Precs, Bloornington, 1975. p. 304. 
2. hbgazine articles as counted froni Reader's Guide io f'eriodical Literatrne. 

official policy. The Robertson Pancl put its stamp of approval on 
oficial policy in 1954; the Condon Group, whose findings and 
methodology were approved by the National Acndeiny of Sciences, 
did the same thing in 1969.)' UFOs became intcllectually excluded 
phenomena. 

The iiitctlectual esclusion of a topic from scicntific study lias pro- 
foiind iinplicationç. It rcduccs concc~tunlisiition of flic to& fronitlie 
status of 'knowlcdge' to tlint of 'bclicf', 'ideol~gy', or worsc. It stig- 
matises tliosc who would pursuc study of tlic topic. It îlso mcans 



- _ 
yosrph A. Blake 

that those who would pursue its study are Likcly to be excluded from 
the-mcans of producing science. This means that data generation and 
collection wiii be dificuit (the U.S. Air Force, e.g., for years refused 
to release information on UFO cases); there wili b t  no basis for career 
construction, recognition and validation (the gates of aczdemia have 
bcen largely closed to UFO researchon); and t h e x  wiii be a lack 
of material rcsources, i.e., money, equipment and organisation." 

It  was undcr these conditions that private individuais began to 
combine interests and to develop research oriented organisations. The 
Aerial Phenomena Research Organization (APRO) began in the &d- 
West in 1952, Civilian Saucer Intelligence (CSI) began in New York 

, in 1952, Civiiian Research, Interplanctary Flying Objects (CRIFO) 
existed in Ohio from 1954 to 1957, and the Nationai Investigations 
Comrnittee on Aeriai Phenornena (NICAP) began in Washington, 
D.C in 1957. There were, and are, uthcrs. Stringfield" lists seven 
major UFO research groups, Flammonde9' lists five in the United 
States and thirty-three in fifteen othcr countries, and Valle+'"without 
clearly distinguishing research from other orientations, lists twcnty- 
two 'current' and eight 'defunct' groups. These privately funded rc- 
scarch groups provide an organisatiod basis for utologg. 

Through tnost of the early years of their existence they not only 
scrved as data collection points but also battlcd for respectability. This 
was particularly true of NICAP, wliich rnaintained a many-years- 
long lobbying effort in Washington, D.C. In the period 1957 tO 
1969, 'NICAP had become a forcc as a public pressure and education 
group that no qtlier UFO organisation could match. Its power and 
pressure wkre'a major concern to the Air Potce, and it  had helped 
keep the UFO issue alive for the public and in Congress." The c a r d i d  
goal of these groups was the scientific analysis of UFO phenomena. 
Through the organisational basc bcgan to develop 'spccialists', not 
only in ufolagy, but in various aspects of it. There are, for example, 
speùdists in photo, analysis, physical traces, elcctro-rnagnaic eflects, 
encounters, the govcrnment role in UFO investietion, and UFO 
history, includiitg spccific 'fiaps' (such as the 1890s nirship). Accord- 
ing to Jacobs : * - 

The new thcocy [sic] arnong UFO investiptors wm that individuel 
scholqs would have to study selected aspects of the plienotncnon and 
corne to indepcndent conclusions.'The sliift !vas away [rom asking the 
"ocitsidc" coni~iiunity to considcr thc origins of UFOs nnd toward en- 

couraging the growin:: nuniber of individiisl scicntists interected in the 
subicct to condun thir own interna1 irivcstigations free from the en- 
cumbrances of the "szkntific e~îabtishrnent"."~~ 

This came to be most strongly emphnsiscd foilowing the Condon 
report in 1969. In 1974 the first UFO research organisation was 
formed that was completely under the direction of scientists (i.c., 
'natunlists'); it %.as called the Center for UFO studies, and directly 
collected data, as well as getting case information from NICAP, 
APRO and MUFON (Aiidwest UFO Network, formed in 1969)."' 

Ufology is the study of unidentitied fiying objects. We have arguai 
it to be a science in derelopment, in terms of the coalesciiig of Srs- 
pectires on UFOs. These perspectives have been identified as the 
naturaiist and cke mncroscopic, distinguished in terms of theoreticai 
scopc, methodology and emphasis, but similar in problem and con- 
ceptualisation. We have also pointed to the essentially moral and 
power bases of modern science, government and popular thought as 
represented by the journalistic press and the effect of conceptual ex- 
clusion on ufology. Ufology is an intellectual product of socin1 group- - ings irot of the inteliectual elite. Its social base lies outside the in- 
telligentsia and its organisational arena. Nonetheless, UFO phenomena 
have been persistent enough and incredible enough to occasion the 
emergence of sociai tics among the curious and interested, end thn>ugh 
their activities to result in the emergence of ufology. 

Wright State University. 
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UNE NOUVELLE FAUSSE PROPHÉTIE : COMPTE-RENDU 
D'UNE TENTATiVE INFRUCTUEUSE DE REPRODUCTION 

JANE A U Y N  HARDYCK ET MARCIA BRADEW 

Le 4 juillet d'une année récente, dans une petite ville du sud-ouest, un groupe de 135 
hommes, femmes et enfants disparnt de leurs maisons. Leurs maisons étaient scellées, 
les fenêtres étaient couvertes de papier journal, Ie groupe de'maisons était déserté. 
Le seul message qu'ils aient laissé était une affiche sur la porte de leur église, et portant 
ces mots : a Partis pour deux semaines, pour notre camp-congrès B. Les voisins et les 
autorités découvrirent bientôt où étaient partis !es membres de l'É~lise du Vrai Mondea. 
En réponse des prophéties relatives A un prochain désastre nucléaire, le groupe avait 
depuis plusieurs mois et dans le plus grand secret possible, construit et garni de provisions 
des abris contre les retombées atomiques. Le 4 juillet, un de leurs prophétcs reçut un 
message : a Les Égyptiens arrivent, gagnez des places sûres », et ils obéirent immédia- 
tement à ce qu'ils croyaient être un ordre de Dieu. Ils s'entassérent dans leurs abris, 
attendant la catastrophe nucléaire. Pendant 42 jours et 42 nuits, ils rcsdmt là, dans 
l'attente du désastre iminent. Tandis qu'ils s'entêtaient rester assis dans leurs souter- 
rains, les auteurs parcouraient la chaude et poussiéreuse ville du désert, rassemblant 
les éléments de l'histoire du groupe, A partir d'entretiens avec les habitants de la ville, 
et avec quelques membres du groupe, qui, détrompés, avaient quitté les abris. 

 église du Vrai Monde est une secte chrétienne évangélique affiliée au mouvement 
de la Pentecôte. Ses membres croient en la Bible en tant que lettre de la parole divine, 
et considérent que les dons du Saint Esprit, énoncés dans les premiéres Épitres aux COM- 
thiens, chapitres 12 et 14, sont actifs de nos jours. Ces dons comprennent le don de 
parler et de comprendre les langues, le don personnel de prophétie, et celui de guérir 
par la foi. Le dirigeant en titre de Ièut groupe est une certaine Mme Shepard, qui est 
leur prêtre et le chef de leun prophttes. Pour les décisions importantes Mme Shepard 
consulte toujours deux des membres du groupe, Peter Jarneson et David Blake, tous 
deux également ordonnés prêtres. 

La « colonie B, comme ils se nommaient eux-mêmes, provenait de deux sources prin- 
cipales. Cinq ans auparavant, Mme Shepard commença à rassembler des fidè!es dans 

1. Traduction de " Prophecy faih a m  : a report of a failura io repliate ", /ownaI of abnormol a d  social 
P*YhlofY. 1962. dJ. 136-141- 
Cette recherche fut conduite tandir qua l a  auteun avaient mm Boum de recherche post-doctorat, de la Na- 
tional Science Foundation pour le premier. du National Institute of Mental Health. U.S. Public S c ~ k e .  p o u  
le JeEOe. La ~ l l e c t e  de données fut entreprise a m  le Smdia in International C o d c t  and Intcgratioa, SLmf4rd 
Uaiw.nlty. d i n e  p u  R. North. 
O 1962, by The hmerican &ychologid Association and rcpmductd by ptimittion. 
2- 11 J'& d'un nom &if, qui, croyons-nom induit assez bien lcnom h l  du groupe. Les auvu noam de 
Penonner et de lieux utilirh dans cet artide ont C t t  tnduiti de h mCmo façon. 



une petite ville du sud-ouest, puis peu après elle entreprit de constituer la secte actuelle. 
Ule fut aidée en cela par Jameson et Blake, qui à cette &poque appartenaient comme 
missionnaires pour l'Amérique centrale, à deux congrégations du Centre-Ouest. Celles-ci 
constituaient la seconde source d'oit l'Église du Vrai Monde tirait ses membres. 

Mime dans les premiers jours de son ministérc, Mme Shepani prêchait la préparation 
en vue d'une attaque nucléaire, et près de quatre ans auparavant, on m u t  une prophétie, 
dans le Centre-Ouest, selon laquelle « en moins d'années que je n'ai de doigts à ma main 
droite », il y aurait une catastrophe nucléaire. Une autre prophétie marque le début de 
la phase la plus récente de l'histoire de l'Église du Vrai Monde. Le 23 novembre, huit 
mois avant que le groupe ne disparaisse sous terre, un prophète du Centre-Ouest fut 
averti que vous avez six mois pour vous préparer ». Dès réception de ce message, 
Blake, Jameson et quelques autres firent leurs malles; et déménagèrent vers le Sud- 
Ouest. En février ils commcncérent à contruire des abns anti-retombées et des 
maisons. 

Les abris furent construits « par inspiration divine », conformément aux normes de la 
Protection Civile, qui est aux yeux de ces gens « l'Arche de Noé d'aujourd'hui ». 
Ils ne furent pas conçus comme des abns contre les bombes, car le groupe croyait que 
leur ville ne recevrait que les retombées d'un coup direct qui frapperait Desert City, 
ville située environ 75 km à i'ouest. Il y avait vraisemblablement cinq grands abris 
sous des maisons, et quatre plus petits creusés dans un champ voisin. Les grands étaient 
assez habitables, quoique nullement luxueux, car ils manquaient d'installation sanitaire 
moderne, et étaient plutôt mal ventilés. Les abris étaient pourvus de nourriture de con- 
serve et déshydratée, de grandes citernes d'eau, et d'autres articles indispensables. Ils 
étaient é@ipés de générateurs, pour le moment où l'électricité du secteur serait hors 
d'usage. 

11 fallait que le groupe ait une idée fort claire et précise de ce qui allait se produire, 
pour entreprendre des préparatifs aussi soigneux et complets. Une interprétation 
particulière de certains fragments du livre des Révélations les incitait a croire qu'en- 
viron un tiers de la population terrestre serait détruit par la guerre nucléaire, et qu'une 
très grande partie des survivants serait atteinte de blessures et de maladies. Les membres 
de l'Église du Vrai Monde s'attendaient aussi à recevoir de Dieu après le désastre, des 
pouvoirs spéciaux de guérison, supérieurs à ce qu'ils possédaient déjà, et qu'ils seraient 
a même de répandre la bonne parole dans toutes les nations, en une courte période d'en- 
viron une année. Il était nécessaire qu'ils se préservent eux-même à cette fin aussi 
devaient-ils tenir leurs préparatifs secrets. Ils craignaient que si le lieu et la nature 
de leurs abris étaient largement connus, leur soit impossible d'empêcher les autres 
d'y faire irruption lors de l'attaque, ce qui les condamnerait. 

Entre février et l'échéance du 23 mai, de nombreuses autres familles des congréga- 
tions du Centre-Ouest vinrent aider aux préparatifs. De plus, plusieurs familles du 
lieu, membres de l'Ëglisc, participèrent aux travaux. Les abns n'étaient pas terminés 
le 23 mai, d'où beaucoup d'appréhensions chez les membres du groupe. Dans un tour- 
billon anxieux de préparatifs, ils attendirent jusqu'au 4 juillet, oh ils reçurent, sans 
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doute par Mme Shepard, le message « Les Égyptiens arrivent, gagnez des places sûres )B. 
Alors ils entrèrent dans les abris - 29 families, soit environ 135 hommes, femmes et 
enfants. 

Les hypoîh8ses 

C'est l'apparente similitude entre le groupe du Vrai Monde et les « groupes millé- 
naristes » étudiés par F ~ G E R ,  RIECKEN et SCHACHTER (1956) dans When Prophecy 
Fails (Les fausses prophéties), qui suscita notre intérêt pour ce groupe. Les documents 
historiques sur de tels groupes, de même que l'étude empirique d'un groupe plus récent, 
le groupe de Lake City, suggèrent que l'échec des membres à vérifier leurs prédictions 
pessimistes les conduit à redoubler de ferveur dans leur croyance et à faire du prosé- 
lytisme. Pour que cela se produise, cinq conditions sont nécessaires. selon Festinger 
et al. : 

<c 1. Il doit y avoir une profonde conviction en une croyance qui a certaines ~ n s é -  
quences pour l'action, c'est-&dire pour ce que le croyant fait, ou pour sa conduite. 

2. L'individu doit s'être engagé dans la croyance à laquelle il adhère; c'est-&-dire 
qu'a doit pour la cause de sa croyance avoir entrepris quelque action importante et 
rdativeme'nt irrévocable. En général, l'engagement de l'individu dans sa croyance est 
d'autant plus grand que ces actions sont importantes et irrévocables. 

3. La croyance doit être suffisamment précise et suffisamment en rapport avec le 
monde réel, pour que les événements puissentvenir réfuter irrévocablement la croyance. 

4. La preuve indéniabIe de cette réfutation doit se produire, et doit être reconnue 
par l'individu porteur de la croyance. 
Les deux premières de ces conditions définissent les circonstances qui rendent la 

croyana résistante au changement. D'un autre côté, la troisième e t  la quatrième réunies 
indiquent les facteurs qui exerceront une puissante pression sur le croyant pour qu'il 
rejette sa croyana. 

5. Le croyant doit disposer d'un soutien social. II est improbable qu'un croyant 
isolé puisse résister au genre de réfutation irréciisable que nous avons défini. Si toutefois, 
le croyant est membre d'un groupe de personnes convaincues qui peuvent se soutenir 
mutueilement, nous faisons l'hypothése que la croyana sera maintenue; et que les 
adeptes tenteront de faire du prosélytisme, et de convaincre des'étrangers à leur groupe 
du bien fondé de leur croyance W. (p. 4) 

Ces cinq conditions définissent une situation oh le croyant accepte deux ensembles 
de notions qui sont clairement en désaccord. En d'autres termes, il éprouve une forte 

3. Extrait de : m e n  Propkcy Fui& de Lcon Festinger. Henry W. Ricckcn et Staniey Schrchtcr. University 
of Minnesota Ress. Minneapolis. Copyright 1956. University of M i n n « o < ~  
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dissonance entre les notions correspondant à sa croyance, et celles relatives 4 l'échec 
des événements prédits. Dans cette situation, cependant, il est presqu'impossible à 
l'individu de réduire sa dissonance. Il ne peut abandonner des croyances auxquelles 
il adhère fortement, et il ne peut nier que l a  événements prédits ne se sont pas produits. 
II lui est également impassible de réduire l'importance de son engagement dans ses 
croyances ou de priver leur réfutation de toute pertinence à leur égard. Donc, le croyant 
qui maintient ses convictions dans ces conditions n'a d'autre recours pour réduire 
sa dissonance que de chercher de nouvelles informations consonantes avec ses croyan- 
ces. Or savoir qu'autrui partage vos croyances est une des meilleures sources de notions 
consonantes nouvelles. Les auteurs en déduisent donc que le besoin du soutien de 
notions nouvelles conduira le croyant à essayer de convaincre d'autres personnes de la 
validité de ses croyances. 

En quoi le groupe du Vrai Monde convienr-il pour éprouver ces hypothèses? 

En étudiant l'histoire et les croyances du groupe du Vrai Monde nous cherchions 
déterminer si celui-ci satisfait aux conditions énumérées dans When Prophecy Fails, 

et s'il pourrait fournir ainsi une épreuve des hypothèses considérées. La première condi- 
tion est que le groupe ait une profonde conviction dans ses croyances, et que celles-ci 
aient quelques conséquences pour l'action. ï i  est tout à fait clair que les membres du 
groupe avaient une profonde conviction dans leur système général de croyance reiigieuse. 
Beaucoup étaient A l'origine des prêtres ou des missionnaires énergiquement engagés 
dans l'action chrétienne, et la plupart des membres avec qui nous avons parlé mention- 
naient les « dons » 'qu'eux-mêmes ou des membres de leurs familles possédaient. En 
outre, dans la mesure où nous avons pu nous en assurer, toute la congrégation respectait 
en Mme Shepard un prophète vraiment exceptionnel. Ainsi, puisque c'est d'elle vrai- 
semblablement que venait cette prophétie si étroitement liée à leur systéme de croyances 
il semble clair que la majorité de la congrégation y croyait très fortement. Le fait évi- 
dent que sa croyance poussa le groupe a construire et à occuper les abris, constitue 
la preuve la plus forte de son adhésion à celle-ci, et aussi bien sûr, une preuve qu'elle 
avait des conséquences pour l'action. 

La seconde condition veut que la personne porteuse de la croyance se soit engagée 
envers-celledi par quelque action relativement irrévocable. En ce qui concerne le con- 
tingent du Centre-Ouest, l'engagement était extrême. Ils avaient abandonné leurs 
emplois, ils avaient déménagé de plus de quinze cents kilomètres, et avaient investi 
beaucoup de temps, d'efforts et d'argent dans la construction et l'équipement des maisons 
et des abris. Ceux qui venaient des environs avaient peut-être renoncé h moins de choses, 
mais dans de nombreux cas, ils avaient aussi perdu leurs emplois et investis des sommes 
considérables d'argent. Ce qu'ils avaient fait, ils ne pouvaient le défaire : l'argent 
était dépensé et les emplois perdus. Point des plus importants, aucun a'eux ne pouvait 
nier ou effacer le fait qu'ils avaient passé quarante-deux jours dans des abris chauds, 
humides et surpeuplés, et cela à cause de leur croyance. 

La troisième condition, à savoir que la croyance doit être assez précise et en rapport 
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avec le monde réel pour que les événements puissent la réfuter irrévocablement, est 
aussi très facile à établir. Au moment oh le groupe descendit dans les abris, ses membres 
croyaient qu'une attaque nucléaire était imminente, et qu'ils ne sortiraient pas des 
abris avant que l'attaque ne se soit produite. En d'autres termes, ils s'attendaient à 
retrouver un monde dévasté. 

Le quatrième point, qu'une « réfutation indéniable se produise et soit reconnue par 
l'individu porteur de la croyance » est aussi clairement satisfait. Aucune attaque nucléaire 
ne se produisit pendant que les groupes étaient dans les abris, et à la sortie ils ne retrou- 
vèrent pas un monde dévasté. Aussi pouvons-nous conclure que le groupe du Vrai 
Monde subit une réfutation sans équivoque de sa prédiction. 

La dernière condition nécessaire pour que le groupe du Vrai Monde constitue une 
épreuve adéquate des hypothèses, est que le croyant ait un soutien social. C'est chose si 
évidente que cela nécessite à peine qu'on en cite les preuves. Les membres du groupe 
ont vécu ensemble en une communauté indépendante, plutôt isolée, pendant plusieurs 
mois avant le 4 juillet. En fait certains des membres se connaissaient depuis des années 
et beaucoup, étaient parents par le sang ou par alliance. Durant la période de réfutation, 
le soutien social était non seulement présent, mais encore inévitable. Il était absolument 
impossible de s'isoler dans les abris, et chaque abri contenait jusqu'à 35 personnes. 
En outre, les abris étaient organisés de telle sorte qu'il y ait dans chacun au moins un 
membre fortement convaincu et capable de maintenir la cohésion de son groupe. Tous 
les abris étaient reliés par un système d'intercommunication, permettant de consulter 
les dirigeants, si certains membres venaient B faiblir. 
On peut donc conclure que les cinq conditions énumCrées par FESTINGER et al. (1956) 
sont satisfaites par le groupe du Vrai Monde. Donc, si la théorie ainsi énoncée est fondée, 
on doit s'attendre B observer une augmentation de ferveur dans la croyance, une plus 
grande disposition a la publicité, et de fortes tentatives de prosélytisme, lors de la 
sortie des abris. Ceci découle bien sûr, du besoin postulé chez les membres du goupe de 
réduire leur dissonance, et de leur incapacité à y parvenir par aucun autre moyen que 
l'acquisition de notions nouveiles consonantes avec leur croyance. 

La conduite du groupe à la suite & )a réjïutarion de la 

Le 16 août, au petit math, les 103 « fidèles » qui étaient demeurés dans les abris pendant 
la totalité des 42 jours, reçurent le signai de sortir. Vers 9 heures, ils tinrent une joyeuse 
réunion dans l'église, sous la conduite de leur pasteur. On leur demanda « Avez-vous 
remporté la victoire? B. « Oui, loué soit le Seigneur! » fut la réponse B i'unisson. Mme 
Shepard dit comment leur foi n'avait pas été ébranlée, « Le Seigneur a amené le peuple 
plus près de Lui, il n'y a pas de division ici, mais la fraternité, et nous sommes le peuple 
de la sainteté ». Beaucoup d'autres membres de la secte témoignèrent que leur séjour 
dans les abris avait renforcé tout &,la fois leur fraternité chrétienne, et leur croyance. 

I 

Les informations relatives à cette première réunion sont dues à des journalistes qui 
y assistaient. Durant la semaine suivante, les auteurs purent parler avec presque tous 
les membres du groupe, assister à leurs fréquents services religieux, et interviewer de - 
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nombreux membres, y compris les dirigeants, Jameson, Blake et Mme Shepard, de 
façon trts approfondie. 

Nos observations montrent que les croyances du groupe demeurérent intactes. Les 
membres du groupe avaient en vérité une réinterprétation des objectifs de leur séjour 
dans l a  abris, et celleci fournissait une explication de I'échec de la prédiction. En 
réexaminant tous leurs messages, ils avaient découvert qu'il n'avait jamais été aGrm6 
qu'une attaque fut imminente; ils avaient tout simplement mal interprété les desseins 
de Dieu. En fait, Dieu s'était seulement servi d'eux pour alerter un monde endormi, 
et tn même temps Il avait mis leur foi à l'épreuve. Ils avaient réussi l'épreuve, démontrant 
ainsi qu'ils étaient encore plus dignes d'être parmi les élus de Dieu. Nous découvrimes 
en outre qu'ils continuaient tous à croire qu'une attaque se produirait bientôt. Aussi 
les membres du groupe devaient souffrir de dissonan&; la réinterprétation pouvait 
l'avoir quelque peu réduite, en fournissant quelque raison pour un si long séjour dans 
les abris. Mais leur prédiction s'était révélée fausse, et 5 croyaient encore. Ne devaient- 
ils pas alors rechercher la publicité et tenter de faire de nouveaux adeptes? 

Ceci ne se produisit pas. On serait bien en peine de décela fut-cc le moindre india 
d'un désir des membres de l'Église du Vrai Monde de trouver de nouveaux convertis 
à leurs croyances. La réunion de pritm, au matin du 16 août, était une occasion excep 
tionnelle, de rechercher de nouveaux croyants, si le groupe l'avait voulu. La presse était 
là en masse, y compris plusieurs reporters, cameramen et représentants de la télévision. 
Un journaliste, qui avait gardé un contact étroit avec le groupe depuis le début de leur 
séjour dans les abris, mentionna bien que le groupe se montrait un peu plus amical 
envers la presse que par le passé. Blake demanda à la presse qu'on imprime dans les 
compte rendus certains passages des Écritures, relatifs à des destructions étendues. 
Ceci était clairement conçu comme un avertissement au monde. De même Mme Shepard, 
alors comme plus tard, parla en termes favorables de toute la publicité gratuite qu'ils 
avaient obtenue pour le Seigneur, grâce à la couverture mondiale de leurs activités. 
Cependant, les membres du groupe se montrèrent assez indifférents aux tentatives de 
rencontre faites par les officiels de la Protection Civile, et repousstrent des touristes 
curieux de voir leurs abris. En outre, ils ne firent aucune tentative immédiate pour inté- 
resser les habitants de la ville à leurs services religieux. Ni dans la conduite du groupe 
au moment de sa sortie, ni dans nos observations durant la semaine suivante, on ne 
peut trouver d'indices qu'ils aient eu l'intention de chercher activement un grand nombre 
de nouveaux croyants. 

Le groupe du Vrai Monde répond à tous les crittres nécessaires pour tprouver la théorie, 
tels qu'ils sont thonais dans When Prophecy Fails, et cependant sa conduite constcutive 
a la réfutation, n'est pas conforme aux prévisions tirées de cette théorie. Ii est donc 
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ciair que la théorie est soit fausse soit incompléte, en ce qu'elle ne précise pas assez 
les variables qui déterminent le prosélytisme prévu. Nous pouvons faire deux remarques 
relatives aux différences entre le groupe du Vrai Monde et ceux précédemment dtudiés. 
Et ces caractères sont susceptibles d'avoir agi sur les différences de conduites que l'on 
a observées. 

La première différence que nous voulons examiner est relative au degré de soutien 
social prisent dans le groupe. Il est dit dans When Prophecy Fails qu'une des conditions 
nécessaires à l'apparition du prosélytisme est la présence d'un soutien social pour les 
croyants. Plus précisément, un certain degré minimum de soutien est nécessaire pour 
que le croyant puisse maintenir ses croyances malgré la réfutation. Mais quels effets 
pourrait avoir un surcroît de soutien social? Nous serions tentés d'avancer que plus 
l'individu reçoit de soutien au-delà du minimum qui lui est nécessaire pour maintenir 
sa croyance, moins il lui est nécessaire de faire du prosélytisme. 

Pour que cette proposition soit acceptable il faut tout d'abord supposer qu'il y aune 
limite au degré de soutien utile un individu dans ses tentatives de réduction de sa disso- 
nance. Par exemple, si seuls quelques-uns de vos amis sont d'accord avec une croyance 
qui vous est c h h ,  vous pourrez être tenté de chercher un soutien en convaincant d'autres 
personnes que vous avez raison. D'un autre côté, si tous aux que vous fréquentez 
sont d'accord avec vous, vous n'éprouverez guère le besoin d'aller tenter d'influencer 
d'autres persornes afin d'obtenu le soutien plus étendu pour votre croyance. Ensuite, 
il faut supposer qu'un individu choisira le mode de réduction de la dissonance le moins 
susceptible d'introduire une nouvelle dissonance, et le plus à même de réduire ceIle qui 
existe déjà Dans la situation affrontée par le groupe du Vrai Monde, et par d'autres 
groupes de cc genre, parler avec d'autres membres convaincus du groupe ne pouvait 
introduire de nouveile dissonance. En fait, l'interaction avec d'autres individus qui 
étaient passés par la même réfutation et en étaient sortis avec leurs croyances intactes 
constitue le meilleur type de soutien qu'on puisse trouver. D'un autre côté, parler avec 
un sceptique risquait fort d'introduire une dissonana nouvelle, car l'interlocuteur 
repousserait probablement les tentatives d'influence, en les contrant par des arguments 
de son cm. On doit donc s'attendre à a que l'individu choisisse, dans la mesure du 
possible, d'avoir des relations av? des gens d'accord avec lui, plutôt qu'avec des incré- 
dules. 

Dans un groupe tel que cciui du Vrai Monde, avec un fort soutien social et un système 
de croyance fortement partagé, le croyant peut s'adresser à n'importe quel autre membre 
pour avoir confirmation de ses croyances. Selon nos deux hypothèses, donc, un membre 
d'un tel groupe choisira d'abord, pour réduire sa dissonance, de parler à d'autres 
membres de son groupe. S'ii peut de atte façon accumuler les notions nouvelles conso- 
nantes dans toute la mesure utile, il n'éprouvera aucun besoin de chercher davantage 
de soutien par le prosélytisme. D'un autre CM, un croyant membre d'un groupe tel 
que celui de Lake City, oh il y a moins de soutien et davantage de désaccord quant au 
systéme de croyance, sera bien moins susceptible de trouver assez de soutien parmi ses 
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compagnons. Il peut donc etre forcé de recourir A un moyen d'obtenir des notions conso- 
nantes nouvelles, au demeurant moins souhaitable, A savoir le prosélytisme. 

ïi est fade d'attester le fait que le groupe de Lake City ne fournissait pas de soutien 
social comparable au soutien fourni par le groupe du Vrai Monde. Tout d'abord, le 
groupe de Lake City ne fut vraiment constituC que cinq mois avant la date prévue de 
la catastrophe, tandis que beaucoup de membres du Vrai Monde avaient travaillé ewm- 
ble depuis des années. En outre, le groupe de Lake City n'avait jamais vécu en commu- 
nauté isolée du reste du monde comme le fit le groupe du Vrai Monde. On peut penser 
que cette étroite association attestée dans le groupe du Vrai Monde a favorisé un degré 
de confiance et de compréhension envers les autres membres qui dépasse de loin celui 
qui a pu se développer dans le groupe de Lake City. 

En a qui coname l a  croyances communes, le désaccord était fréquent entre les mem- 
bres du groupe de Lake City. Par exemple les messages reçus par les deux dirigeants 
principaux du groupe se contredisaient fréquemment les uns les autres. Par opposition, 
les membres du Vrai Mon& accordaient h Mme Shepard un soutien unanime, pour 
autant que nous avons pu l'observer. Il y avait un dirigeant, et un ensemble cohérent 
de croyances communes A tous les membres du groupe. En conclusion, le groupe de 
Lake City semble avoir étC caractérisé par un degré minimum de soutien social, loin 
de suilire à réduire la dissonance subie par les membres A la suite de la réfutation. 
En conséquence, les membres, à la recherche d'un soutien supplémentaire, Cprouvèrent 
le besoin de faire des adeptq. Au contraire, le groupe du Vrai Monde était très uni, et 
avait un systéme de croyance fortement partagé. Donc le groupe foumissait le soutien 
nCcessaire pour réduire la dissonance, et en conséquence il n'apparut aucun besoin de 
faire du prosélytisme. 

Un élément intéressant, quoique presque anecdotique, susceptiile de valider cette 
proposition, provient d'un article très bref, écrit par un psychologue hollandais, V m  
PEYPE (1960), dans un quotidien hollandais. Il visita briévement un groupe appelé 
c< Communita » qui s'était réuni près du sommet du Mont-Blanc, dans l'attente d'une 
inondation qui devait détxuire le monde le 14 juillet. Ce groupe était constitué depuis 
plus de quatre ans, et beaucoup de ses membres vivaient au refuge du Mont Blanc 
depuis plusieurs mois, isolé du reste de la population locale. Ils avaient un prophéte, 
un corps cohérent de croyances, et, selon Van Peype, un sentiment de communauté 
et de fraternité. Quand leur prédiction fut réfutée, le dirigeant annonça aux reporters 
présents « Vous devriez vous féliciter que nous ayons fait une erreur. Notre foi ne chan- 
ceile pas. .. Amen » (p. 3). 11 ne dit rien de plus A la foule assemblée, et se montra réticent 
8 parier avec Van Peype. Les membres n'avaient donc pas abandonné leur croyance, 
et cependant ne montraient aucun désir de faire du prosélytisme. Ce groupe ressemble 
plus au Vrai Monde qu'A Lake City, et sa conduite consécutive à la réfutation est 
essentieilement la même que celle que nous venons de décrire. - 

Les réactions moqueuses du monde extérieur constituent en- le Vrai Monde et 
Lake City une seconde différence susceptible d'avoir affecté le degré de prosélytisme 
observé. On conçoit que si un groupe est vivement tourné en ridicule par les non- 
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membres, une façon de réduire la dissonance qui se présente à lui, serait de convaincre 
ces « mécréants » que le groupe a raison. Toutefois, si le groupe n'est pas soumis à ce 
genre de traitement par les étrangers, cc mode de réduction de la dissonance lui sera 
bien moins évident. En outre, les moqueries des autres ajoutent encore de la dissonance 
à alle que le groupe endure du fait de la réfutation. Aussi, convertir les railleurs pour 
éliminer la source des moqueries constituerait une façon très directe de réduire effec- 
tivement une partie de la dissonance. 

Dans la mesure oh nous pouvons l'établir, le groupe du Vrai Monde fut l'objet he 
très peu de moquerie de la part des habitants de la ville et de la presse, compte tenu 
de sa conduite inhabituelle. Le groupe subit plus la censure d'autres sectes évangéiiques, 
que celle des gens en général. En parlant avec les habitants de la ville, nous avons 
souvent entendu des phrases telles que « Oui, nous savions qu'ils construisaient des 
abris contre les bombes. Nous aussi nous croyons Fa utile ». Les responsables locaux 
de la Protection Civile remirent même une distinction au groupe « pour le service 
qu'ils avaient rendu à la population B. Lorsque le groupe eut quitté les abris, on cita 
dans les journaux cette phrase du maire de la ville : « J'cspère sincèrement que personne 
ne se moquera d'eux et de leurs croyances ». Les comptes rendus des journaux étaient 
en général objectifs, et ne raillèrent pas le groupe. 
Lc groupe de Lake City fut tout autrement traité (FESTXNGER et al., 1956). Là aussi, 

les récits des journaux étaient objectifs et directs. Mais les titres étaient cruels. En écho 
à l'annonce de la prédiction, un journal titra « Mardi - on se sent couler » et un autre 
« Si ce n'est pas la fin du monde, ce sera quand même une sacrée secousse » (p. 137). 
Les éditoriaux et les chroniques étaient aussi peu tendres; Ainsi, puisque le groupe de 
Lake City endura plus de moquerie que celui du Vrai Monde, on peut supposer que le 
premier fut pius enclin à voir dans le prosélytisme une façon efficace de réduire la disso- 
nance due à la réfutation. 

Les données sur le groupe du LMont-Blanc 3 fournissent une confirmation, équivoque 
il est vrai, à cette seconde proposition. Van Peype rapporte que Cornmunita était très 
bien considéré par les gens de la ville voisine du refuge, et jamais raillé par eux- Cepen- 
dant ils essuyèrent quelques moqueries des journalistes. 

En conclusion, le groupe du Vrai Monde, qui avait subi une réfutation capitale d'une 
prédiction importante, maintint ses croyances, et ne fit cependant pas de prosélytisme. 
Ce fait est en contradiction manifeste avec les prévisions tirées de la théorie énoncée 
dans When Prophecy Fai'Is. Toutefois, du fait que la théorie de la dissonance a reçu 
d'appréciables confirmations en laboratoire, il semble improbable qu'elle soit tout à 
fait fausse. Aussi avons-nous supposé qu'on avait insuffisamment précisé les conditions 
nécessaires dans la situation de réfutation, pour que le prosélytisme prévu puisse se 
produire. Au sujet de ces conditions supplémentaires, nous avons fait deux propositions, 
l'une, que le groupe fournisse seulement un soutien social minimum à ses membres; 
l'autre, que le groupe subisse la dérision du monde extérieur. Dans l'étude d'un sed 
groupe, il est bien sûr impossible de savoir si l'une ou l'autre de ces conditions 3 un 

5. Communiqti~q penonellc de W. F. Van Peype. 
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effet sur le prosélytisme. Nous pouvons seulement dire qu'il y a des différences manifestes 
dans ces deux facteurs e ~ t r e  le groupe du Vrai Monde et celui de Lake City. Nous pen- 
sons donc souhaitable q le ces deux facteurs soient considérés et retenus par aux qui 

l'avenir étudieront de tels groupes millénaristes. 

Le 4 juillet 1960, un groupe de 135 hommes, femmes et enfants entreprit un séjour 
de 42.jours dans des abris souterrains, en réponse Xune prophétie annonçant une catas- 
trophe nucléaire étendue. Comme leur situation présentait des similitudes marquées 
avec celle du groupe étudié dans When Prophecy Fails, on observa leurs réactions à la 
réfutation de leur prévision, en vue de mettre à l'épreuve la théorie énoncée dans ce 
livre. Bien que les membres du groupe aient persistC dans leur croyance malgré la réfu- 
tation, et semblérent même augmenter de ferveur, ils ne tentèrent pas de faire de pro- 
sélytisme pour leur croyance. Ce résuitat est contraire aux prévisions tirées des obser- 
vations et de la théorie de FESTMGER et al. (1956). On a proposé deux variables, le 
degré de soutien social disponible dans le groupe, et le degré de moquerie subi par le 
groupe, comme susceptibles d'avoir affecté cette différence de conduite. ' 
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CE QUE LE M.N.C. WUS OFFRE 

- UN ENSEIGNEMENT ( p a r  correspondance),uniquement ré- 
se rvé  à s e s  membres, d e s t i n é  à f a i r e  de vous un ê t r e  
nouveau en prévis ion  d e s  du res  épreuves q u i  a t t e n d e n t  
l 'Humanité. 

Cet Enseignement se compose d e  p l u s i e u r s  p a r t i e s :  

- PHILOSOPHIQUE ET SPIRITUALISTE (~'LIHOMBIE TOTAL" ) . 
- SCIENTIFIQUE ET ECOLOGIQUE. 

- INITIATIQUE (INITIATION SIhIERIENNE SUR 4 ANS). 

- PSYCHIQUE ET PHYSIQUE. 

- DE PARTICIPER act ivement  par  vos t ravaux,  r é f l e-  
xions ,  médi ta t ions ,  a c t i v i t é s  à la  - 4 a l i s a t i o n  d e  la 
Nouvelle C i v i l i s a t i o n .  

- L'ENTRA~OE FRATERNELLE DE TOUS LES MEMBRES. 
(**Un pour Tous,Tous pour Unn 1. 

- WE PLACE dans l ' u n  d e s  "Centres  Refuges" que l e  
M.N.C. v a  préparer  en p rév i s ion  du "Grand Passaqe" 
(Bouleversements).  

CE QUE LE M.N.C. ATTEND DE VOUS 

- LOYAUTE ET OBEISSANCEo 

- COURAGE ET VOLONTE. 

- INTELLIGENCE ET INITIATIVE. 

( 3 )  Avant de  pa rven i r  à ce  s t a d e  suprême de l 'évolu-  
t i o n  humaine il faudra  pas se r  pa r  p l u s i e u r s  phases 
success ives .  (Tout d 'abord c e l l e  d e  l'homme a l i é n é  à 
l'Homme Libéré,ou Homme Supé r i eu r ) .  

COMMENT ADHERER AU M O N  .C. ? 

Remplissez l e  B u l l e t i n  d'adhésion e t  envoyez l e  nous. 

Y JOINDRE: - deux photos  d ' i d e n t i t é s .  

- l e  d r o i t  d ' adhés ion  q u i  s ' é l è v e  à: 60Fr. 

- l a  C o t i s a t i o n  Annuelle. 

(En ce qui concerne l a  C o t i s a t i o n  Annuelle nous n'a- 
vons pas  voulu p é n a l i s e r  l e s  membres dont  l e s  budgets  
s o n t  r e s t r e i n t s ,  a u s s i  nous vous l a i s s o n s  l i b r e  de  
donner l a  somme que vous voulez) .  

(Le M.N.C. n'étant p a s  r i c h e  l e s  dons s o n t  l e s  bien- 
venus ). 

VOUS RECEVREZ en r e t o u r  ( d è s  accep ta t ion  d e  v o t r e  
adhés ion)  : 

- Une Car t e  d e  membre + un exemplaire du p e t i t  l i v r e  
v e r t  i n t i t u l é  "Vers l'HOMME TOTAL". 

- u l t é r i eu remen t  un p e t i t  i n s igne ,  à a g r a f e r  à un vê- 
tement (veste ,chemise e t c . )  q u i  permet t ra  d e  vous 
f a i r e  r e c o n n a î t r e  par  un a u t r e  Arkonaute. 

-   près t r o i s  semaines l e s  premiers  L i v r e t s  d1Ensei- 
gnement . 
Les membres du BIouvement b é n é f i c i e n t  d iune  Réduction 
de  50"A sur les ouvrages ,publ iés  p a r  l e  M.N.C., d e s t i -  
n6s au*Grand Public .  

LE M.N.C. NE VOUS CONTACTERA ÇU'üNE SEULE FOIS1 

SI VOUS SOCMAITEZ Y ADHERER FAITES LE MAINTENANT. 
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1. "Au ~ C b u t  E s t  l e  Verbe",..issu du Coeur Galac t ique .  Et donc l e  Souff le .  
En Erotisme également. S o u f f l e  t r ansmis  e t  r eçu .  

2. Du Coeur Galac t ique  RA a u  Feu des  E t o i l e s  : L a  Voie ~ a c t é e  . Les s e i n s ,  
d i spensa t eu r s  du L a i t  S p i r i t u e l .  Deux s e i n s ,  comme deux a i l e s  ... pour s 'en-  
voler  ( a u  7e c i e l  ! ) .  

3.  D'Oiseau l a  Femme d e v i e n t  Serpent  à t r a v e r s  l e s  S p i r e s  de son Vagin . 
Serpent  animant son corps  t o u t  e n t i e r  s i  E l l e  en t ransmet  l e  Feu. 

4. Magiquement, en 1 'Erot isme S a c r é , l a  Femme ne d o i t  pas rechercher  l e  ?é- 
n i s  en l'Homme , mais 1 ' E v e i l  d e  " 1 ' E P I  en L u i ,  au niveau d u  Plexus 
S o l a i r e .  Le c o n s t r u i r e  Cthériquement . & v e i l l e r  , t r a v a i l l e r  et rece-  
v o i r  l e s  V ib ra t ions  de 1'EPI S u r r é e l  ... a t t i r 6  pa r  1 ' E t o i l e  de 1 ' E P I  , 
C o n s t e l l a t i o n  d e  l a  Vierge . D'où v i e n t  = ATI-iEII/\ , la  Vierge C i v i l i s a t r i c e .  
ldlêne processus pour l e s '  Lesbiennes ( Lesbos = El-Sba = Vers 1 ' E t o i l e  1. 

5. Le C l i t o r i s  e s t  l e  C r i s t a l  en l a  Femme , Sa Pyramide de 0 é s i r  , v e r s  1' 
Eden-Cristal/GraZl. A charger .  I l  g a c o r r é l a t i o n ,  symbolique e t  p r a t i q u e ,  
e n t r e  : l è v r e s- c l i t o r i s- s e i n s  e t :  lcvres-nez(Cespir1-yeux. 

6. Dé-Charge. Lors d e  l 'orgasme , l a  Femme c j a c u l e  l e  Liquide " Soma " ou: 
"Boisson d e s  Dieux". C e t t e  E a u  d e  Feu a g i s s a n t  s u r  l a  Substance Etliériciue 
d e  l a  Lumière A s t r a l e  dev ien t .  .. . 

1 
i) 7. Le V X L  DE LA LICORIJE . R é a l i t é  Magique d u  D e s t i a i r e  Divin ... e t  d e  1' 

Humaine devenant Déesse. 
8 



. . . " prend un malin p l z i s i r  à vous j r t e r  dms  
l a  colnfusion , du niveau individuel à lteclielon 
plan6taire . Ainsi : 

ANNEXE 5 
D o c  5.3. 

613 ... 8 x 13 

Le 13 , puiaçmce ~ u l i f i c ~ ~ t r i c e  s o l ~ s c  aux 8 mutations 
du Tao . Les mg?s décnus s t s n  seivent pour tenter  par- 
vexir  au contrôle t o t a l  des peuples de l a  planète, 
En r ec t i f i sn t  , nous nous en servons aussi : Le "8" es t  
sur l e  bouclier dtAthena. .. e t  "13" sa Lance . 
Les "jeux" de lteimemi sont f a i t s .  Les voici  i c i  dévoi- 
14s. Bous pr4-vanons mais n'inter-venons pas. Les peu- 
ples ont leurs k a m ,  qu ' i l s  doivent payer . 
Le sombre Tartare déchai& SLI t o r r e  va fr , i rs  éc la te r  
l e s  psychismes. Le V r i l  e n  ventouse l e s  î spi rera  ensui- 
te ,  leur arracllimt 1 ' Esc?ntiel d t eux-mêmes . 
D'ici là , aaoizs-no-is spirituellem-nt. E t  à 13 Grlce 
de 1. E, ri. E. no -1s prof i t  crons de cet t e  circonstaizce 
provoquée par  l'elmemi p û i r  nous éve i l l e r  a lo r s  à l a  
ConSsiencè du Verseau : l ibé  r ~ t i o n  ascerclate se Sei-- 
vant du comant host i le  du Vril inversé.. . mais soiAs 
l'ambiance du Co?ur de notre Cercle des 12 t r ibus  d' 
IS-RA-a r e s s ~ s c i t é a s  . . . . . . La Crgix de V i s  Ansée d ' I s i s  . 
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Depuis plusieurs aruiGes, ce qui a ét6 appelé le wp&nooècet' 
O . V . E . I .  a pris une telle anpleur, qu'il est devenu de nos jours ii~i 
sujet de s?lculations, mis la recomissance du phénomène devrait 
d a 3  les années qui viement justifier l'attentioil 

La politique Cs l'autr~chs a longtesps 
Société, la Politique et la Sciexa, plus 3ar peur 
cependant l'ère spacio-ctocique dans laquelle nous 
autorise 5 dévoiler un peu de ce grand nystère. 

que le zonda lui 

caractsrisé, la 
que Tar aoute ; 
somes entrés, 

Nous ne prétrndons pzs &soudrs l'énige, rais nous allxs 
éaet i ïe  a e  série dthy-othoses qqi Si?n que fcndées sur l'o~p6~ence 
et misées b des Archives Authantiques, seront proposées coae SU??OZ~S * 

de méditation sur cztte d2lirzte'cuestion. 

Les ténoins.affirien5, les obser~ateurs  nal lys en:, les 
oédecins accusent, les écrivains kcocent, 19s ;oêtes imgirent et Los 
scientifiques soilrient. Qian: à nwx, notre attitude ser2 ce3.1~ CE cexi 
qui s'otteclient à m e  trzdition athsntiqïe, 66tentrlce 2s l'.A!ti?ue 
Sogesse d9Atlan (ou At lantéènne ssl<is m e  expresaim plus récente) . 
Cette tradition ne fut jerais extériorisée ni orsanisBe siir tcrre e ~ a t  
u e  époque récente et-~êne de nos jours ells s'interdit toute puSlicité, 
s i  ce n'est que de très rares rnesseges quelquefois publiés. 

Cette tradition était res té2  secrète depüis r r b s  de 
12 000 as. Cependant le Ccis5il e décide en 1425 que la co?iscierce 
de l'hxnanit< était dans uns ?hsse rapide d'extension et qx'aizsi ln 
comîissance de ce fait a6ronautiqlle iouvait d'ores et déjà, arec 13 
prudence qui sQim?osait, être partiellezent ciévoilée. 

1425 ( to i t  me date qui coqortoit en elle-rn3.e. l1entr<e 
sur 1s terre d'uze forco -ou-ielle qui serait da?. le fufzr ;rr.e Bos 
hergies les plus utiles 5 l'hws.it6 pour ln roconnaiss~nse des ~ é r i t i t  
nouvelles de portie extra-cosilque. 

Au regard d e s  XaI t r ez  de Sagesse ( l e  goux?rncni?nt intérienr 
3 

de notre planSie) la rel~tion existant e n t r e  le; kuz i ins  svw..cGn de 1.3 
t e r r e  e t  lem -lus lointaines galarios, a toiij<;ïrs ? t u  "Fer:.mcntef' et 
' l i n i n t n ; r c n n a ~ " .  Il c o r r i e n t  ceienîsn ' i  de r e s t e r  s )rudent au sujet 
ie lo n t t u r e  t e  cette KEV4lat;on o t  ne pas se laisser t r o i - o r  p a r  13 
ctiznge 2e l ';rn.gin::tion. 



L1Rümanit4 v i an t  d ' e n t r e r  àsns .xÂe kre e rce? t ionne î le  
à bien des Égards, e t  p lus ieurs  prise; d e  con;ciesce ont  d é j à  eu l i e u  ; 
l a  preEibre f u t  apportée -- par 13 du Cnr l s t  s u r  la  t e r r e ,  a o ~ t  
l ' e f f o r t  pour ancrer  lla!nour clivia dans l a  matrice t e r r o s t r e ,  p e r z i t  
f ine lenen t  de r e l i e r  pour la  p r e a i h e  f o i s ,  ce  grznd cez t r e  de puis- 
s a c e  e t  de volonté d iv ine ,  appelé Shanbhala en o r i en t  e t  l e  royauas 
den cieux ou du Père dans 12 S ~ i n t e  a i b l e ,  avec ce t  a u t r e  c e c t r e  ap- 
pelé  "11hunanit6 des a isc i i>les  engag4 sur la bonne voie1'. Ceiie- ci 
ayant (du point  de vue i n t é r i e u r )  s u f f i s a m e n t  avanca, il f u t  dès l o r s  
décidé d t e x t é r i o r i 3 e r  s u r  l a  t e r r e  une plus  grande l uz i è r e .  Zusqu'à 
l 'époque Atlantéenne l ' h ~ a n i t é  e t  la  h ié ra rch ie  ne f o r z a i e a t  qu'une 
seu le  e t  même force  - l ' une  ado=Sruit l ' a u t r e .  Par s u i t e  d'une inciv%- 
duz l i s a t i on  progressive des f i l s  Ces h o ~ ~ e s ,  ?t du f a i t  de l e u r  -ou-;air 
d l + s n i i i l a t i o n  d17uie ~ a r t i e  d e s  zystèzes  :aîrBs il fït tlc;eb [ 3  c s ï z e  
des adeptes de l ' a r t  i n t e r d i t  u t i l i s a r i t  i g ~ i s f ê z e 3 t  l e i  c o n c z i i s a ~ e s )  
que Ir hié ra rch ie  s ' o c c u l t s r a i t ,  l a i s son t  dorénavant l ' h u i a n i t é  pro- 
,gresser par  elle-mene. 

Au cours au 1 9 k ~ e  e t  du 1 9 è m  s i è c l e ,  un e f f o r t  pa r* icu l iez  
eut  l i e u  $2 Inde e t  en k s r i q u e ,  au s e i n  d t m  grand nou-~eaeat c'occul- 
t i s t e s  pour qu'une recorneissance de l a  n i é r u c h i e  e t  de sa r é a l i t é  
puisse  avo i r  l i e u ,  c e l à  de7ai.t -16cG2sr m e  a t r a  r é r é l s t i o ;  cmîsr- 
nant l ' ex i s t ence  d ' au t r e s  cul iègas  de 23583 e t  ~Bme d ' au t r e s  h i k a -  
ch ies  plus  avulc4es. 

L 'é lénental  huvain que nous s o i e s  a ' e s t  p a s  la conséquelice 
d'un hasard,  ou d'une o ïokab i l i t&  ou ç iql .?=ent  6'ua phé~szènr biolo-  
gique ; c ' e s t  avsnt  t o u t ,  e t  ce12 d o i t  ê t ze  r i - ,é té ,  l e  p rocs i t  de 
l l , h o u r  de Dieu e t  de sz volonté évolnt ive .  3o t re  vie ea  zzzifestztfon 
e s t  l e  r é s u l t a t  du s a c r i f i c e  concentré d ' i n t e l l i gences  extra-plc:~<- 
t a i r e s  e t  extra-cosmiques. S i  l ' o n  rezocte  ?- 'h is toi re  jusqulaux pErioàos 
l e s  g lus  reculges ,  on trouve melt ioraf daxs l e s  -4rchives Secr6Toz c t  
su r tou t  das l e s  nombreux t ex t e s  re l ig ieux  anciens,  de constafites ré%- 
rences B des venues d'inconnus pzr 12 voie ezr z i r s ,  que  ce s o i t  t x . 3  

l 'Ancien T e s t u e n t  , dans l e  Ra3apna e t  ~ i k e s  ouvrages con t s s t  1'670- 
pée aes  t e q s  anciens.  



Les assistants du SeigAeur dt: Xonds, notre Aelchisedech 
biblique (qui n'a ni père ni mère hmica), ne smt rien d'autre que 
des puissances extra-planétaires a3pelées parfois "luières qui re- 
flètent", car ils concentrent llénergia créatrice cosxiqur qu'ils 
tiennent à la disposition des meabres élevés de la hiérarchie de 
SwBHALA (la demeure du Père). 

Cependant il existe d ' autres hiérarchies créetrices puis- 
santes qui engendrèrent dans la conscience de l'hurÿanité, les graines 
de Îutures qualités divines et s~iîituelles. Les traditions Indous 
font souvent état de la venue de ces êtres qu'ils ont nommés les "NACAS" 
qui, ïznifestés sous une a?parence +yçique, ont été les adeptes qui 
enselgzkrent aux i3iti6s terriers fzke 5oudd2.z edt Bit avoir reçu 
d'eus une partie ae sa sagesse) les plus avancges des connaissances 
tr=scendrntales. 

Les zrchives des 3CCras Cs lz Grzcde Loge Elarclx (c'?et- 
à-dire 19 Iloyau qui au Sein du got~ernezent ?lus occulte stoccx?e sas- 
cialessnt de l1i*~olütion de 12 consciance de l'hacanité p= l'initiz- 
tion) parlent dans leurs archives des kh-hi, teze Senzzr simflant 
"Sezpent". D'autres erchi-:as aentioueat qne lz Csrnièze venue sur 
terre, d'êtres extra-olan62aires se sroduisit en Atlantide. Ces ssges 
et ceux de notre terre p=;.ïii les 71. ;~  g a d s  (50ud~a et christ) f o r -  
zièrent une fraternité de 49 md~rzs. Certains décidkrrnt de rester k trz- 
vziller sur les niveaux int4rie~rS et sxbjectifs de lo cozscience, alczs 
que d'autres s'ixzrnèrent sur le ? l a  ?hysiqur, ces doraiers a e ~ k x e n 5  
les g=.a;lGs prêtres des Super-Cités Âtlatéenzes, au regard deaqusllea 
nos grandes capitales feraient fi,ve cle=lfut. 

Ce qui déteraina une telle descente (en ne citant que la 
dernière) c ' e s t  le fruit de 1' 6voLution de notre trrre, non pzs seule- 
ce l i t  zu rziveau des homes mais de tcns les autres rsgnes. L'étincelle 
avzit jailli dans les siècles zntéri-urs, dlzutros qualités devaient 
mintenmt gmmer et porter des fruits riouveaun. On doit ég=le=ent 
s'efforcer de coqrendre llévène=mt, asrrière le voile. 3n effet, nos 
hates célestes qui dans un certain sons evaient (d- leur point de vue) 
un pas de plus à franchir, accepterent le sacrifice de veriir d m s  ce 
Bas-=onde par le plus beau des zctrs d'kour, car il est une loi qci 
v w t  quo le plus grand donno au p l u s  g e k i t  et e l l e  t r o c - e  ici, =a plcs 
parfzite enpr~çsbo~. 

un &&sert). C e t t e  roc2 très nwe, 11 r c c i n e  de 13 Tace .\r;'er.2e o 1 2 b l i ~  
au coürs du temps sa promesse et des xri?~es ecren2 lieu, ev~dezzent 
lez enfants de te ls  accouplczents n t & t a i e n t  vn:; ncceF+6z e t  f u r e n t  dan? 

I f .  separé3 du troupeau d'élus. 11s ezi,-rnrent ?lus tard vers 12s Cor23 de 
.es nc:u~.!-, ::a.; ?=r; - 4 r ' j i r i . ;  la :.:CF !!aire et L l r ,  de?r inyeqt  133 ;:fi-' ' 



l ' I nde  ou de l ' E r - p t e  (excepté quelques rares cas) s e  s é l a n ~ è r a n t .  
Seuls certx qu i  h i g r è r e n t  dans l e s  :fimalsyzs purent t70u71er refuge.  
Bien que, du f a i t  de l e u r  p e t i t  nosSre, on l e s  ai: crus  déf ini t ivement  
d i s p a n s .  Cependant il n 'en f u t  r i en ,  Ils 3% réun i ren t  à nouvesu e t  
cons t i tuè ren t  un p a a d  collèga d ' h o x e s  e t  de fc-t;es q u i  depuis l e u r  
déportation d 'At lant ide  jusqu'à nos jours s e  sont  a i n t e n u  pur par  t 

ues ~ a r i a g e s  contractés  exc lu~i - rezen t  au  s e i n  de la  race  dt lande.  
Cet te  préservat ion de l a  r a c i a l e  a v a i t  UI but bien d é f i a i  en 
raoport  avec c e t  évènement fan tas t ique  de l ' e x t é r i o r i s a t i o n  sur t e r r e  
(une seconde f o i s )  des mal t res  de la  Grande P r e t e r n i t é  Blanche, a i n s i  
que àe  l n  résurgmce  du c o n t i g ,  àe t ique  
mais toujours  présente.  

, . 11 peut p r a î t r r  a~o?zzn f  à notzz é;cque, qu'tu tel l e q l e  
a i t  pu r i v e  i ccomu p r z i  nous ! e t  pozlr-tat l ' hou r r  n r  comact  r i e n  
de sa oluièta, il n ' a  découvert 12 sur fece  ds  ce tce  t e r r e .  Inzsque 
sa c o n ~ c i e n c a  s e  iou,nera vers  l e  mnde  ze,neilleu;z de son h e ,  peut- 
ê t r e  210r3 l u i  se ra- t- i l  ~ o s s i l s l r  dtap?réh9c2er l e  p lus  grand s e c e ?  
q% g î t  caché dans l e  s e i n  de no t re  a8ra t e r z e r t r e .  

On peut céqendant icdiquer  q u ' i l  exists d a s  l e  sonde 58 
nozbreux endro i t s ,  tous 2 ' ô n c i ~ n a  h u f s  lieu;: e t  qui z i n t e n z n t  s e m e n t  
de refuges inv io lab les ,  .à la sagesse des Atle,?des e t  pour a'ea c i t e r  que 
quelques uns : 

Les konts K4RXO?AX, L I Z J  CZdi e t  TES-L52, l e  'rLoILCI5A, 
l e  KA.lTCIEXJüXGA, l e  nont KOUIN-LGi:G-ZA3G (zu rud-oues* de 12 chi re)  
l e  mont Ss.STA en Calif ornie ,  au :%xFque, au Pérou e t  oa 3uro?e ; 
en Tai t  i l s  se trouvent r é p a r t i s  s u r  toüte  l a  surface cle l a  t e r r s .  
Si lencieuz i l s  a t t exdent  l ' i n s t a n t  ou l e s  se igneurs  au 'hATL4 d6riàe- 
sont que les tenps sont  venus. - 

Lorsqu'on pa r l e  dos W î t r e s  de Ssgesse, on l e s  isaciae 
souvent revQtant  l a  f ~ n e  c ' a t r e s  rô<i-us ,  bri,gsnt àczs L,? ünivers 
dthéré e t  s p i r i t ~ e l ,  e t  on c n k l i r  ;Zr a i l l e ü r s  qi'ils v i T d - s t  aassi 
inccrnos s u r  1~ plan physique, e t  quo r a  t s n t  qui! tels, i l s  reprg-  
sentent  l e s  gardiens de l ' an t i qu -  Sagesse l&=nrierxte e t  st lautde-me. 
Iious n'en voulons pour preuve que les i m e n s o s  l abora to i res  da33 
lesquels  i l s  t r a v a i l l e n t  c t  aupros  d o ~ q u ~ l s  coxs d r  l a  rizsa ~ s r a i n ~ e l t  
i n s i p i f i a n t s  ; n21s gardons b i en  h l ' e ç r r i t  qüc i1a6ronnutique no 
représecte  pas fcrcdaent  l'aspect le ;fus dG-~olo?pé àe l n  c c n n n t s s ~ s c r  
des ;,LI t r e3  ce .%gesse. 



Notre h ié ra rch ie  comique n ' e s t  pzs, come oc peut s'en 
douter ,  a l a  d i spos i t ion  de l ' h u n z n i t i .  Zlle e s t  la  gardienle  du 
Dessein e t  de l a  volonté de 1 ' Z n t i t i  Cosnique qu i ,  ayant p r i s  n o t r e  
planète  come vehicule d 'expression,  l u i  donne le r i e ,  le a o u v e ~ e n t  
e t  l ' ê t r e ,  t o u t  come e l l e  e s t  la  garaienne de la  con;?zissance scien-  
t i f i q u e ,  l aque l l e  comence à imprégner peu à peu no t r e  sc ience 
" o f f i c i e l l e u .  

Qui se doute, qu'en por tant  un i n t é r ê t  aux phénomènes ORiI 
(WO a u  USA) on soulève l e  v o i l e  qu i  masque ur.e f u t u r e  e t  grandiose 
révb le t ion ,  ~ a i n t e n a n t  plus proche que jamais ? 

L ' h u a i t 6  a el le-cêze 6-~oqué l a  p ~ i s s a x e  e x t r a - ? l ~ & t a i r o ,  
e t  c e t t e  invocation souvent i x o n s c i e a + =  a a o d  aâ i ssancs  à l ' è r e  z t o -  
aique e t  spzc ia le .  Grâce S son a v a c e m n t  s p i r i t a e l  (à  peine v i s i b l e  
d m s  l e  nonde des e f f e t s )  l8h:'?nité f u t  au tor i sée  à colznaîtrs l r e x i s -  
tence d r  la  h ié ra rch ie  des Xaî t res  Cosxiques, chose qu i  e s t  m i n t e m a t  
rzcorraue e t  a ccea t i e  par l a  z a j o r i t é  des d i s c ip l e s  au nonde e n t i r r ,  
z u s s i  e s t - e l l e  mieux ?r3?&e '1 U r  nos-relle S-rS73tion c o a ~ e r ~ ? z . a t  
1' existe3ce d '-.me h i g r a n h i e  a:lantiexle. 

On peut s e  deaander cozzent 2 l i e u  c e t t e  R e c a n n a i s s ~ x e  ? 
Les a t t i t u d e s  sont souvent trEs ccxifuses, ~iiais deuz ca t4gor ies  se des- 
s inen t  ù i s t lnc tesenJ  p a r 5  l e s  observateurs d 'ob j e t s  volants. 

e)  Il y a c e u  qxi s ' a t t z c k i n t  i I ' a f f i n a t i o n  de l ' a q e c t  
f o ~ = e  e t  substance du phénazdze, vo i l aa t  z ins i  l a  3évéla t ion de le  
q u a l i t é  de l ' énerg ie ,  q e  e s t  7ercue n a i s  non reconnue ; cec i  e s t  l e  
cas l e  plus f réquent ,  e t  f u t  némzoins Cdterminant p o u  l l a c c e ? t a t i o n  
Gu phénonène. ( A  ce t  égard une decis ion a 4 t B  pr i s e  récrzüzent ?ru que 
les appe re i l s  puissent  & t r e  nieux p e q u s  p a r  l e s  observateurs i~entuzl; 
ac.j6d?.nC *i_nci 5 cno nouvelle ~ k s o  Ce 1s r k é l z t i c n .  L e t t e  expGzioxe 
e cozcenc4 en  tal lie). 

b) Il y a ceux qui  proclaz?nt,  1s non-existence d e  toute 
substancs, conside-ent l e s  G W I  d ' l x ?  fzqcr. tout2 z-Sjective ; c î t t e  
seconie c l a s se  d'observateur; s 'enfoncr 2 m s  un i r r3 t i cna1 i s3e  aCs t r2 i t  
c6pourm rie t ou t e  po : z iS i l i t~  < '&tude +t  de com:.~;ho?.si~n Q P ~ ~ - + ; V ~  ..-*L 



c)  I l  ex is te  une t ro is ièce  catégorie qui s e  c r o i t  nissio.ulée 
de t e l l e  ou t e l l e  galaxie sur  l a  t e r r e .  C t s  affabulat icns n'ont r i e n  
de comun avec l a  v é r i t é  qui e s t  beaucoup pLgs sinple  ; bien qu'ayant 
é t é  u t i l e s  dans l e  passé (pour l a  diffusion) e l lev  sont de nos jour3 
un vér i tab le  handicap ; l e  sérieux de ce t t e  izanifestztion e s t  cepen- 
dant parfaitenent reconnu e t  sauvegara6 par das contacts é t r o i t s  qui 
furent  p r i s  avec cer ta ins  chefs de gouvernesent - des sc i en t i f iques  
sans préjugé e t  cer ta ins  pionaiers de l 'espace,  a i n s i  qu'aux i n i t i é s  
avancés, lorsque celà  e s t  nécessaire à l eu r  mission. 

Nous al lons zaiatenaut ,  dans lf3 l i c i t e s  que nous k p o s e  l e  
11i1g2ge des rats, essayer de zésou2rc l e  pro5lèrr à s r r o i r  s i  oui ou 
noa l e s  p i lo t e s  de soucoupe ou cigare (à  défaut des noas vé r i t ab le s  qui  
l eu r  sont donnés e t  qui remontent au 6elà du s s w h i t  e t  t u  seazar) sont 
ou non des Terriens ! 

Xous evons d i t  au début de ce =ossagr qu17tlls r z l a t i o a  ger- 
m e n t e  exis tant  entre  n o t ~ e  gouïerr,ez!ant in t é r i eu r  (G .L.B. ) e t  des 
inte7ligences extra-cosziqws ; ce l i o u  de f u s i ~ n  ou de cc=--o= e s t  
" S h b C a l a n  c ' e s t  l ' âne  d2 ootra t e r r e  l z  hi i ra rchie  n l s n  e s t ,  s i  vous 
voulez, qüe l e  cerveau rec-vant e t  transwettant des ia-uls ioas  élevées 
du coszique à tout  ce gracd corps de 1 1 h u 3 a ~ t &  et d é t e n i r i a t  Far des 
inpulsions son av=ce~ent  dzns l e  ch=? incoxscient de son évolution- 

Sur l e s  plazs in t é r i eu r s  e t  pzr znz1ogi.e avez u e  e z t i t é  
h d n e .  Shabfiala e s t  l e  ceiltre coro=?al, le Cfi.&ra au 5 l l e  pgtaies  
du socmot du crâne (physiquezzent extériorisé à a s  la glscde pingale).  
La h i é r ~ c b i e  qu=t à e l l e  e s t  repréjenl4c pz:- 18 Centre Xjna s i t u 6  
en t re  l e s  detu yeux (phyniquemeirt ext6r ior iaé àzus l a  glande pituitairej. 

Lorsqutune cer taine h=r,onie e s t  oStenue, l e s  rév8lat ioss  
6e 1 '%e sont caczlisées l e  d isc ip le  izis l a  nature h.wtement a b -  
t r a i t e  de t e l l e s  révélat ions a besoin a ' ê t ze  in te rpré tée  ; ce serz 1s 
rô l e  de l a  gluide pinéale qui grâce à l ' a i d e  d 'autres  glanies  endoczines 
r éa l i se ra  u;i cer ta in  alignenect perzettant au cemrau de s 'accapsrer  
c e t t e  conmissence e t  de l a  rendre objective. 

Les centres psychiques sont sel03 cer ta ins  sgstèses  d i x  03 

douze selon l ' inportsnce qu'on leu- d m n e  rsis il en ex i s t e  gécé~a lenen t  
sept q u i  sont plus spocialenent étudiPs. 

Lorsque l e  d isc ip le  devient un i n i t i 6 ,  l l i o i t i é ,  un adepte, 
l 'adpete un Kaître de  Sagesse, ce q u i  s e  passe c ' e s t  a-razt tout  u r  n i se  
ez 2c';i-:L t e :  d~ crr-iaia; ccn tres p~ycL.i~;,.?:, , = E :., crGation ci'-u jas tr - al iq .ezznt  entre  ces d i v e r s  c e n t ~ e r .  :'3x: i l l : i=- ' trer ce la  nous rr don- 
n s r o x  ?utun seul  e x c ~ p l e .  L3 =c.ztée d e  'Litn",lLni (ordirm~re=?nt  p s s i v c  
e t  l c d c  au  sein des v o r t é S r 2 s  c o x j ~ i o n ~ o s )  e s t  le Lzit a t u z  s l i g a e n t  
t r i r d i ~ u e  entre  la glazie ?insale ,  12 =lsni,e p i t : i i tn i r a  e t  L'Xltz-raj~r. 



Dans l e  corps physique, lorsqcl:~ne p z r t i e  du c o r p  a 
besoin d ' ê t r e  régénérée e t  réparée ,  c e r t a ine s  g l w d e s  endocr i l es  
s ec r è t en t  dans l e  sang l e s  substances nécessai res  à la  r6para t ion  
du désordre. Pour que ces substances v i t a l e s  paissent  c i r c u l e r  il 
faut un v é r i t a b l e  réseaa  d ' a r t è r e s ,  de veines e t  de vaisseaux. Sur 
l e  p lan é thér ique,  v é r i t a b l e  a r c h e t n o  de la f o r z r  physique, l e  
processus e s t , i den t i que ,  car  l e  double é thér ique e s t  formé l u i  aussi 
de n i l l i e r s  de nadis (veine é thér ique)  par où sont véhiculees  l e s  
énergies  venant des cen t res  ; ces n a i i s  s ' i n t e rpénè t r en t  exactement 
dans ce qui  f orne des systèmes nerveux. 

Les 7 cen t res  de fo rces  coivent ê t r e  : 

a )  Viv i f iés  e t  a i lunés  pou= t r a n s s e t t r e  correctenent  c e r t o i a e s  
fo rces .  

b )  'un al igneaent cor rec t  d o i t  ê t r e  r é a l i s é  oar la  v07oxté e t  
la 3urs té  de l ' i n i t i é  e t  s a  p le ine  coopération au g lan  divin ; c ' e s t  
lui qui. par l e s  d i f f é r e n t s  cana7= (Stbér ique ; naïveux e t  sanguin; 
r a t  en r e l a t i o n  l e s  cen t res  l e s  -as m e r  les au t r e s ,  nfoi;blions !as 
q u ' i l  en e x i s t e  7 aa j eu r s ,  21 =inours e t  49 plus p e t i t s .  Xous schéca- 
t i sons ,  c a r  no t re  but n ' e s t  pas une étude zpprofondie des  cen t r e s  e t  
l e  l e u r  r e l s t i o a ,  mis d- conduire l e s  chercheurs à comgrendre que 
l ' a l i g m a e n t  r é a l i s é  d z ~ s  le c o q s  du d i s c i p l e  ou ae l'aie-te e s t  
i2eat iquo à ce q u i  se rasse  dacs tm logûs s o l a i r e  disposant de s e p t  
p l l nè t e s  s a c r i e s  corne centze C e  fo rce .  Fa i s  nous avons donné l fexex-  
$le d'un alignenent d e  t r o i s  cen t res  ?Our que s ' é lève  Xundalini ; 
il existe de t e l s  alignements t r i ad iques  au niveau coszique, co=e 
c e l u i  qui c s a d i t i o m e  tou te  notrg 7 i e  p l ané t a i r e  e t  qu i  e s t  cons t i tu4  
de la  G r a d e  Ourse, de S i r i u s  e t  des Pléiades.  

Ces c a a u x  2fz l igzezont  e937zi%3 FOUT f e i r e  12 j o x t i o n  
en t r e  deux cen t res  Ce forces  sont  de Sme  na turs ,  que ce s o i t  dzns 
l ' h o m e  t e r r e s t r e  au l ' h o m e  cé l e s t e .  

Le l ec t eu r  aurz con?ris que ce r t a in s  réseôux son t  é tSér i -  
ques ( fo rce  nemeuse) a l o r s  qne l e s  au t r e s  son t  physiques ( v i t a l i t é  
sznguine) l ' une  e s t  inv i sab le  e t  éthSr4e  a l o r s  que l f s u t = e  e s t  çu5s- 
t h c i e l l e .  Le tableau suivant a idera  h v i s u s l i s e r  c e t t r  l o i .  

SïiâMBIUL4 = énergie é thérée  - i n t e l l i gence  non physique - 
énergie n , ~  *-ve '~se .  

* 
Collège Atlande = Substance éthéro-physique - i n t e l l i g e n c e  : 

physique - v i t a l i  56. s m i p i n e  . 



- .  

I c i  ïou: mens yrerq-9 m t r e  S ? o a s e  zur 1 1 i d e c t i t 5  dcs 
p i l o t e s  de véhicules spaciaux (OVNI). I l  semble en e f f e t  insensé qu'une 
mission vienne su r  t e r r e  grâce à des v a i s s e a u  sxtra-planétaires  si ,  
corne nous l 'avons prétendu, une r e l a t i on  perzanente ex i s t e  à Shaabhala. 
iious a?-ans vu l t a m l o g i e  dans l e  tableau, en t r e  Shambhala e t  l e  Coilège 
Atlande. Dans l e  premier centre  de force,  excepté cer ta ines  e n t i t é s  
qui y vivent e t  qui sont venues vo i l à  des Y l l i e r s  d'années, 12 re la-  
t ion ,  ou l e  contact ,  e s t  é t a b l i e  s u r  des plans si élevés  q u ' i l s  n'af- 
f ec t en t  pas l a  v i e  h u a i n e .  On pourra i t  p lu tô t  considérer l e u r  présence 
conne l e  point l e  plus importont de l e u r  influence sur nos consciences. 
Bien entendu l e s  contacts  cé l e s t e s  de Sharvbhala sont i nv i s ib l e s  st de 
nature i m z t é r i e l l e  puisque s 'edressant  a u  plus hauts  pr incipes  de la 
d i r i n i t é .  Cet éckiaqe a son équivalent dz?s l ' h o m e  e u  nivtau des  ia- 
pulsions ae s a  mcnaae divine,  aSsolxzeat i ~ p r c e p t i b l e  S. la  p e r s o m a l i t é ,  
oais pourtant bien r é e l l e .  

Au cont ra i re ,  dans l ' a u t r e  cez t re ,  ce lu i  du co l l i ge  atlan",, 
l e s  r e l a t i ons  s f a a r e s s e c t  à l las ;ect  substance e t  forne à sa ge r f r c t i on  
e t  f i z ~ l e n e n t  à s a  n a ~ f e s t a t i o n  sur  t e r r e .  Ltâae trouvera sa pleine 
perfect ion àans l a  manifestation - i c i  l e s  r e l a t i ons  &czss&res entzz 
d i f f é r e n t s  centres  cosmiques, galaxies ou planètes s f e f f e c t u e 2 t  ofi 
quelque s o r t e  par l a  forxe.  I l  e s t  d i f f i c i l e  de p c l e ~  de substuice  
qui àu point de rue ésotér ique r e s t e  r e l a t i f .  Ce tra-rail d s  r e l a t i o n  t raxve 
son équivalent au niveau des s u S s t ~ c e s  endocrines véhiculées daizs l e  
sang. Ces substaccrs apportent d e s  go ten t l z l i t éç  e t  de3 q u a l i t é s  q ï l  
n 'ex is ta ien t  pas ou f a i s a i e n t  défaut.  - 

Bien qur d ' imexses  couloirs  cosziques ex i s t en t  e n t r e  l e s  
di5férentes  planètes du système, (izzginonç tout  s i ~ p l e n e n t  l e s  
Séphirohh de l a  Kabbale juive r e l i é e s  p r  l e s  32 sent ie rs  de l a  sagesse 
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e t  nous approchons dc l t i r a g e  de ce grand cor-s ch les te ) .  'Lice S t r o i t e  
r e i z t i on  n ' a  l i e u  que par l a  venue de fo rc r s  véhiculées ~ 3 r  ua vaisseau 
s y a t i a l ,  l e  couloir  perzet tant  d'échapper i x e n t e n é z e n t  aux conditions 
de l lespace/ teaps  (ce  que notre science s p a t i a l e  i ~ o r e  encore) e t  
peme t  u n  l i b r e  écouleaeat des forces  cosriques. 

La venue s u r  t e r r e  de ces vaisseaux e s t  i d e n t i f i é e  en 
Orient à l a  doctr ine des ATIATA2S ou t e  ces ê t r e s  divins  qui v i emen t  
quelque f o i s  s u r  t e r r e  pour donner une nou- elle inpulsion à son h u a i t é .  
Certains AVATARS sont encore s u r  t e x e  rés idant  dans l e s  é thers  ~ c u  d e  
ShaShalo  e t  de l à  peuvent appzrnl t rs  e t  =ani fes te r  13 volonté clivine, 
Il ex i s t e  d i f fé ren tes  so r t e s  d ' bYATd?.j ap?rl& A-Cos=isües, A-Soleires, 
A- Inter-planétaire , A-planétzlre e t  XII;\Â.iR h ~ ~ m i n .  

I 



Les premiers sont  i s s u s  des grands cen t r e s  cosmiques c c s e  
S i r i u s  par exeiüple d 'où,  nous c i s e n t  l e s  a rch ives ,  un s e u l  e s t  apparc 
sur n o t ï e  t e r r e  v o i l à  p lus ieurs  c i l l i o n s  d'année;. Cependant lorsque 
l ' o n  p a l e  de l a  venue d lSx t r a - t o r r e s t r e ,  comne au temps de la  grande 
A t l w t i c e  c ' e s t  su r t ou t  aux AVAT.:,iS s o l a i r e s  que l ' o n  s ' a d r e s s e ,  s e s  
v i s i t e u r s  ext ra-sys téni juos  s ' o c ~ u ~ e n t  3 r inc ipa lezen t  de la  dispensa-  
t i o n  du Kerna mondial, pe rne t t an t  l ' a j u s t s a e n t ,  l ' e x p i r a t i o n  e t  la  
reconnaissance pour l ' ensezb le  de no t r e  présent  système. Ces ava t a r s  
€??ortent l ' impuls ion nécessaize au COL--s d ' m e  i n i t i a t i o n  m h e  mineure 
(corne c ' e s t  aujourd'hui  l e  czs)  cie no t re  logos p l ané t a i r e .  

En d ' a u t r e s  t e r r e s ,  c ' e s t  l a  conscience m i f i é e  de l ' h u n a i t é  
( n80 ïb l i ons  22s que nos ccz sc imczs  r a p r 4 s ~ n t e a t  l e s  c e l l u l e s  du logos 
lui-sê~e) qui passe or. iil c e r t s i n  s e x .  Sur w e  na te  sup4i ieure  2u grand 
c l a v i e r  Cosrique. Une t e l l e  c r i s e  dans l a  Conscience Universel le  de 
no t r e  a h n à t e  e s t  sur l e  poinz de  s e  r é a l i s é e  e t  c ' e s t  ce qu i  en p a r t i e  
e s t  reç-onsable QIS ac tue l s  bau!e;rersenonts. Us AVATAR Cosriqxs est on 
rou te  e t  du i s  c e t t e  a f f i r e a t i o n  =iisFZe en grande p= t i e  l e  sccze? cz&S 
; d e r r i è r e  t ou t e s  l e s  a p ~ a r i t i o n s  s'objets vo l aa t s  ; on ne peut  ac tue l-  

. l e n e n t  en d i r e  d 'avantzge.  

Corne naus l e  c o x t ~ t o z s  c e r t a i n s  A V A l A 2 S  ézanrnt  e r e z -  
t e zen t  de Shanbhala (ou. p lû to t  da desse iz  enregiç tzé  dzns ce Fait  ex) 
a l o r s  que d ' au t r e s  v i s z ~ e a t  de s c k k z s  ? l ané t a i r e s  d i f f i r e n t s ,  ce q u ' i l  
e s t  i n p o r t a t  de  s i g n a l e r ,  c ' e s t  ç r o  l e s  v i s i t z u r s  d ' a u t r e s  galaxles 
sont  des ê t r e s  considérableaent  a~azc6s e t  que  leu^ nission se passe 
dans l lun ique  k u t  l i e u  ou l e  de s se i z  Co Dieu e s t  c o n ~ ü .  Que l e u r  t r e - f z i i ~  
s e  ?assent  s u r  l e s  p l a s  intériel i-s  de la conscience e t  que ce  nos 5 3 ~ 7 s  
absoluzent  aucun contact  p h y s i q u e  n ' z  ex l i e u  en t r e  t e r r i e n  e t  AItPPS.GS 
de Ites;ace. Les o b j e t s  volants  r e ~ r é s e r i t e 3 t  quznt à eux l l a b o u t i s s e = ~ n t  
de l a  s u i i x e  psycho-physique (on ne csu t  d a m  Zn t e l  cas  pailer ui- 
quesent d ' e s p r i t  ou uniquezont ae r a t i è r e  !). Cette sc ience  ~ t l a n t é e m e ,  
qui f u t  un don de l a  h i é r a r ch i e  5 l ' é soque  ou e l l e  v i v a i t  p r z i  l e s  
ho i l e s  z r i n t i e n t  dans des l i e u  ;rotG,éç e: cachSs du regara  de l l i&zo -  
r a t ,  dl i=enses  l aborz to i res  c u i  ;ourrs ieut  sans ca l  con t en i r  l a  1.W-4 
t ou t e  en t i è r e .  Cette super- sciencr e s t  l o  f a i t  de l a  pe r fec t ion  2ivins 
au s e i n  de l a  matière.  Les principaux trevaux concernzrit l e  ciaintien 
de c e t t e  sc ience  e t  sa dispensat ion progress ive  eu s e i n  dt l a  f a x i l l e  
hunaine. De récen tes  décou-rertes p e r i e t t r o n t  dans peu de t eaps  l e  con- 
t r ô l e  de f o r ce s  basé s u r  l e  scn l a  l = i & r e ,  l ' a r i t i g r a v i t i  e t  la  radio-  - --W.-- --. . --.. . .- 
a c t i v i t e .  Celà no peut su rvea i r  que Far un- ce r t a i ne  progress ic2 uu 1 
z e n t s l  ci= l ' h u a i t 6  e t  de l a  s e o s i h i l i t é  de c e r t a i n s  s a -~an t ç ,  é Fez- 
cevoir  l e s  formes penstes on suspension dczs llAkasna. 



Que ce s o i t  dans l e s  doaaines de  l a  vapeur, de la  d c a -  
nique, de l ' op t ique ,  de l a  rad io ,  de l a  t i l s v i s i o n  ou des o r a i n a t e u s ,  
tou tes  ces découvertes ne son t  que des manifestat ions de q u a l i t é s  
inhérentes  à l ' ê t r e  hmain .  Jusqulau àébut des premiers e s s a i s  de 
l ' a v i a t i o n  la  science é t a i t  l a  reproduction de l ' h o m e  physiqte  - 
avec l e s  découvertes des premières énergies  t a n t  de la vapeur que de 
l ' é l e c t r i c i t é ,  e l l e  s ' a t t a c h a  à reproduire l ' h o m e  v i t a l  ; 1 0 r s q ~ e  
ce t  home deviendra ( e t  il l e  devient  t r è s  v i t e )  pych ique  e t  s p i r i -  
t u e l ,  l e s  redécouvertes ( s u r  une courbe plus  &levée de  la s p i r a l e )  
se ron t  elles a u s s i  e n  r e l a t i o n  n7u.s e t r o i  t e  av=v 7 r s  y i ~ ~ i n e c i  9 ~ ~ 6 -  
r i e u r s  du feu  e t  de la  l un i é r e ,  c a r ac t é r i s t i ques  du psychisme e t  du 
s p i r i t u e l .  

- L'exesple f u t  démontré ?ar  l e  développement d s  l a  t é l o -  
pa th ie  qui détermine l a  démuver te  de l a  radio  tou t  corne l e  dévelop- 
p e ~ e n t  du mental ~;e,r,ir;  11, f î 5 ~ t c a t i o n  de 1' o r d h a t e l z .  De =ên;e la  
science des O.V.K.I .  çe rz  le s c l e x o  de c?=oiz, garce que l 'hazùe 

.--,.TT- par  ses propres e f f o r t s  e s t  parvenu à 1 ' 2 ~ s  S?BCIO-A%?al.&a e t  qu'il 
e s t  dorévanant grand temps de cana l i s e r  s e s  e f f o r t s  e t  de d i r i g e r  s e s  
ambitions. 

* 

D'autre pa r t  l a  f r a t e r z i t 6  au Collège Atlende, e s t  r é ~ z r t l e  
C a s  12 cen t res  s u r  12 tez ro ,  qzi céjà par l e  passé e n f r e t e r a i o n t  des  
r e l a t i o n s  s u r  l e s  principaux cont inezts  , r 6 a l i s w t  là a u s s i  trn échange 
en t r e  l e s  ~ a r t i e s  i so l6e s  da gloSe. 9 ' ident iqu-s  r o l z t i o n s  sont  réz- 
l i s e e s  de nos j o u r s  s u r  dfou$res  ?lzc5tea ou s a t é l l i t e =  peu é l o i g d s  ; 
exeaple, il e x i s t e  un grand IzSora ta i re  dzns l ' u n  des c r a t è r e s  lunaires - 
c e l à  bien entenàu ne s i g n i f i e  pas ?le ceux qui  y sont  i n s t z l l é s  s o i e r t  
d ' m e  au t r e  o r ig ine  que terrior,r.s.- D? FI'S e? 3111-13 1% ~ r s l s z e z x ~  so 
zontreront .  Le plus  g ~ o s  de la  poxr  e t  de l'egressivit6 $tz?t ?e&, 
un contact  plus i n t i a e  peu s l i t a b l i r ,  zombreux QéjS,  sont ceux qu i  
dans tous  l e s  cgins du nonde ont eu l e  -7ivi.lSge d g U e  observation 
proche ou éloignée.  Cependant il y a l i e u  d ' ê t r e  prudent car pour l e  
moment du moins de t e l s  contacts  r ~ e  s o n t  pas s a s  1-isqur, 
l ' h o m e  peu avancé e s t  rarecent  o r6 t  à sü jpo r t e r  l e s  c o a d i t i o l s  Y i Î -  
f i c i l e s  exigées à bord ce  t e l s  a p p r e i l s ,  à cause de l a  kau t e  fréquent? 
des ondeçc_o&ées ou des rad ia t ions  dlectro-=s~~tt~quesf-o~t_ ---. a a g e -  
reuses  . 
- -  

):aintenant ce q u ' i l  e s t  v i t a l  de u r o c l a e r  em3re ,  c ' e s t  
l ' i d é a l  s p i r i t u e l  é levé qui ca rac t é r i s e  l e s  i z i t i é s  a t l z n t e s ,  dont l e  
s e u l  ob j ec t i f  e s t  l e  bien e t  l e  pro& huzoi r .  I l  a FU su-xenir  quel- 
ques accidents  par l e  passé, e a i s  i l s  n e  f ~ r r z t  j va i s  occasioaoés 
par  l e s  adeptes eux-mênes, il o ' g  2 ? u l à  observer l e s  c o n d i t i o x  ce 
guerre a c t u e l l e s  pour s 'epercevoir  où s e  trouve le véritablo a p e ~ s i o n .  



De nos jours la mission ~tlantéenne marchant de pair 
(bien qu'ayuit des méthodes et des objeciifs légèremeat différents) 
avec la grande fraternits blanche et d'autres collèges de sages, a 
pour Sut de faire franchir à l'hmnité un pas àécisif dans un rzonent 
très critique de sa v i e  planétaire ; l'enjeu est Oe trop grande portéa 
pour que celle-ci soit livrée à elle-mâme, elle a un choix à faire, 
elle possède son libre srbitre, sais si les limites de cette liberté 
venaient à être dépassées, alors le Szint Collège d'une main forte 

IL--- -- - - 
13ternendrait pour rétablir ___ ___- l1equi1ibre.-Une - - telle intementioc 
prouverait que l'humanité n'a pas atteiat le stade-d'évolution qui 
devrait être le sien. Cependant, tout semble confiner (malgré les 
zpparences) qu' elle a suf f isament srogîessé . Eéaff irnant la triple 
in-rocation de l'un des adeptes du Collège - corne attitude intérisure 
nous &irons : 

"Fuissent les nomes se tourner vers la luzière" 

"Puissent leurs visions s'élever Ters la lunière" 

"Puissent-ils à jaiais se fondre d z i s  la. luière" 



6.1. : L'homme d e  Mars (G. d e  Maupassant) 

6.2. : Manifeste du S u r r é a l i s m e  (A. Breton) 

6.3. : " Mythologies" (R. Barthes) 



L ' H O M M E  D E  M A R S  

J 'LTAIS en train de travailler quand mon domestique annonp : 
« hlonsieur, c'est un nionsieur qui demande à parlcr ;2 

hlonsjeur. 
- Faites entrer. n 
J'aperçus un pctit homme qui saluait. Il avait I'air d'un clifrif 

maitre d'études A luricttes, dont le corps fluet n'üdliirait dc 
nulle part à ses vêtements trop larges. 

II balbutia : 
« Je vous demande pardon, hlonsieur, bien pardon de vous 

diranger. )) 

JC dis : 
« Asseyez-vous, h4oiisieur. )) 

Il s'assit et reprit : 
« Alon Dieu, Alonsieur, je suis trks trouble par la dtnnrchc 

que i'entreprrnds. hflais il fallait absolument que je visse yiicl- 
qu'un, il n'y avait clue vous... que vous... Enfin, j'ai pris du 
courage ... mais vraiment ... je n'ose plus. 
- Osez donc, hlonsieur. 
- Voilà, hionsieur, c'est que, dès que j'aurai coniincncf 

parlcr, vous :illez me prcnclrc pour un fou. 
- hlon Dieu, hloiisiçur, cela depend de ce que vous dlfl 

me dire. 
- Jusicrncnt, hlomicur, cc que je vais vous dire est bizar* 

>lais je vous prie de considérer que je ne suis pas fou, prd- 
ci,imcnt par cela meme que je constate I'Çtrangeté de ma 
c,d%lence. 
- Eh bien, Monsieur, allez. 1 
- Non, hlonsieur, je ne suis pas fou, mais j'ai l'air fou des 

lit,mmes qui ont rkflécl~i plus que les autres et q u i  ont franchi un 
IWU, SI peu, les barriéres de la pensÇe moyenne. Songez donc, 
\lonsieur, que personne ne pense à rien dans ce monde. Chacun 
h'occupe de ses afliires, de sa fortune, de Ses plaisirs, de s a  vie 
cnfin, ou de peùtcs bttises amusantes comme le théitre, la pein- 
turc, la musique ou de la politique, la plus vaste des niaiseries, 
o u  de questions industrjclks. Alais qui doncpense ? Qui donc ? 
Ik .onne  ! Oh ! je m'emballe 1 Pardon. J e  retourne à mes niou- 
ions. 

N Voilà cinq ans que je viens ici, hlonsieur. Vous ne me 
connaissez pas, niais moi je vou. connais très bien ... Je  ne me 
niCle jamais au public de votre plage ou de votre casino. J c  vis 
sur les falaises, j'adore positivement ces falaises d'Étretat. Je 
n'cn connais pas de plus bclles, de plus saines. Je  veux dire 
süincs pour l'esprit. C'est une adniirable route entre le ciel et 
la nier, une route de gazon, qui court sur cette grande muraille, 
au bord de la terre, au-dessus de l'Océan. hdes meilleurs jours 
son[ ceux que j'ai passis, étendu sur une pente d'herbes, en plein 
solcil, à cent niktres au-dessus des vagues, à rCver. hie  coin- 
prenez-vous ? 
- Oui, Monsieur, parfaitement. 
- Maintenant, voulez-vous me permettre de vous poser 

une question ? 
- Posez, hionsieur. 
- Croyez-vous que les autres planètes soient habitées? )) 

Je rdpondis sans hésiter et sans paraître surpris : 
« hlais, certainement, je le crois. )) 

II fut ému d'une joie vdhémente, se leva, se rassit, saisi par 
l'envie évidente de me serrer dans ses bras, et il s'écria : 

« Ah ! ah I quclle chance I quel bonheur I je respire I Mais 
comment ai-je pu douter de vous ? Un homme ne serait pas 
~nrelligcnt s'il ne croyait pas les mondes habites. II faut ftre un 
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sot, un crétin, un idiot, une brute, pour supposer que les mil- 
liards d'univers brillent et tournent uniquement pour amuser et 
étonner l'homme, cet insecte imbicile, pour ne pas comprendre 
que la terre n'est rien qu'unc poussiire invisible dans la poussière 
des mondes, que notre systCme tout entier n'est rien que quel- 

'ques mol6cules de vie sidErale qui mourront bientôt. Regardez 
la voie lactée, ce fleuve d'étoiles, et songez que ce n'est rien 
qu'une taclie dans l'ktendue qui est Nl/inie. Songez à cela seule- 
ment dix minutes et vous comprendrez pourquoi nous ne 
savons rien, nous ne devinons rien, nous ne comprenons rien. 
Nous ne connaissons qu'un point, nous ne savons rien au delà, 
rien au dehors, rien de nulle part, et nous croyons, et nous 
aflirmons. Ah 1 ah I ah 1 1 I S'il nous était révélé tout à coup, 

, ce secret de la grande vie ultra-terrestre, quel étonnement 1 
hiais non... mais non... je suis une bête à mon tour, nous 
ne le comprendrions pas, car notre esprit n'est fait que pour 
comprendre les choses de cette terre; il ne peut s'étendre plus 
loin, il est limité, comme notre vie, enchaîne sur cette petite 
boule, qui nous porte, et il juge tout par comparaison. Voyez 
donc, Aionsieur, comme tout le monde est sot, étroit et per- 
suadé de la puissance de notre intelligence, qui dépasse à peine 
I'instiiict des animaux. Nous n'avons meme pas la faculté de 
percevoir notre infirmité, nous sommes faits pour savoir le rix 
du beurre et du blé, et, au plus, pour discuter sur la va l' eur 
dc deux chevaux, de deux bateaux, de deux ministres ou de 
deus artistes. 

» C'est tout. Nous sommes aptes tout juste à cultiver la 
terre et P nous servir maladroitement de ce qui est dessus. 
A peine conuiicnçons-nous à construire des machines qui 
inarclient, nous nous étonnons comme des enfants à chaque 
dicouvcrte que nous aurions dû faire depuis des siècles, si nous 
avions dté des ktrcs supérieurs. Nous sommes encore entoures 
d'inconnu, nicnie en ce nicinient où il a fallu des milliers d'an- 
nec5 clç vie intelligente pour soupsonner I'clcctricité. Sommes- 
nous du rnh i r  avis ? )) 

Je rdpondis cn riant : 
(( Oui, Aionsicur. 

L1HOh4AfE D E  h l A R S  

- ~ r &  bien, alors. E h  bien, Monsieur, vous étes-vous quel- 
quefois occupe de hiars ? 
- De Mars ? 
- Oui, de la planète hlars ? 
- Non, hionsieur. 
- Voulez-vous me permettre de vous en dire quelques 

mots ? 
- Mais oui, Monsieur, avec grand plaisir. 
- Vous savez sans doute que les mondes de notre systkme, 

de notre petite famille, ont  été formés par la condensation en 
globes d'anneaux gazeux primitifs, détachés l'un après l'autre 
de la nébuleuse solaire ? 
- Oui, Monsieur, 
- Il  résulte de cela que les planètes les plus eloignées sont 

les plus vieilles, et doivent être, par conséquent, les plus civili- 
sées. Voici l'ordre de leur naissance : Uranus, Saturne, Jupiter, 
Mars, la Terre, Vénus, Mercure. Voulez-vous admettre que 
ces planètes soient habitées comme la terre ? 

l 

- Mais certainement. Pourquoi croire que la terre est une 
exception ? 
- Très bien. L'homme de Mars étant plus ancien que 

l'homme de la Terre ... Mais je vais trop vite. Je  veux d'abord 
vous prouver que hlars est habité. Mars présente à nos yeux à 
peu près l'aspect que la Terre doit présenter aux observa- 
teurs martiaux. Les océans y tiennent moins de place et y sont 
plus éparpillés. O n  les reconnaît à leur teinte noire parce que 
l'eau absorbe la lumière, tandis que les continents la riflé- 
chissent. Les modifications géographiques sont fréquentes sur 
cette planète et prouvent l'activité de sa vie. Elle a des saisons 
semblables aux nôtres, des neiges aux pôles que l'on voit 
croître et  diminuer suivant les époques. Son année est très 
longue, six cent quatre-vingt-sept jours terrestres, soit six 
cent soixante-huit jours martiaux, décomposés conuiie suit : cent 
quatre-vingt-onze pour le printemps, cent quatre-vingt-un pour 
l'eté, cent quarante-neuf pour l'automne et cent quarante-sept 
pour I'liiver. O n  y voit moins de nuages que chez nous. Il doit y 
faire par conséquent plus froid et plus chaud. )) 
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Je  l'interrompis. 
Pardon, Monsieur, Mars ftant beaucoup plus loin que nous 

du soleil, il doit y faire toujours plus froid, me semble-t-il. » 
hlon bizarre visiteur s'écria avec une mande véhémence : " 
<( Erreur, Monsieur ! lirreur, erreur absolue ! Nous sommes, 

nous autres, plus loin du soleil en dté qu'eo hiver. 11 fait plus 
froid sur le sommet du Mont Blanc qu'à son pied. J e  vous 
renvoie d'ailleurs à la thforie micanique de la chaleur de Hel- 
motz et de Schiaparelli. La chaleur du sol dépend principale- 
ment de la quantité tlc vapeur d'eau que contient l'atmosphère. 
Voici ~ o u r s u o i  : le  ouv voir absorbant d'une molécule de vaDeur 
aqueuHe est' seize Aille fois supérieur à celui d'une moi&uie 
d'air sec, donc la vapeur d'eau est notre magasin dc chaleur; et 
Mars ayant moins de nua les doit être en même temps beaucoup 
plus chaud et beaucoup p p us froid que la terre. 
- le ne le conteste ~ l u s .  
- $art bien. hlainknant, Monsieur, kcoutez-moi avec une 

grande attention. Je vous prie. 
- Je  ne fais que cela, hfonsieur. 
- Vous avez cntcndu parler des fameux canaux décou- 

verts en I 884 par Ai .  Schiaparelli ? 
- Très peu. 
- Est-ce possiblc ! Süchez donc qu'en 1884, hlars se trou- 

vant en opposition et sLparée dç nous par une distance dc vingt- 
cluatrc millions de lieues seulement, M. Schiaparelli, un des plus 
iminents astronomes de ~ io t rc  siècle et un des observateurs les 
plus sûrs, découvrit tout à coup une grande quantité de lignes 
noires droites ou brisies suivant des formes géométriques 
constantes, et qui unissaient, a travers les continents, les mers de 
hiars I Oui, oui, Alonsieur, des canaux rectilignes, des canaux 
gdorndtriques, d'unc largeur ;gale sur tout leur parcours, des 
canaux construits par des ttrcsl Oui, Monsieur, la preuve que 
Mars est habitic, qu'on y vit, qu'on y pense, qu'on y travaille, 
qu'on nous regarde : coniprcnez-vous, compsnez-vous ? 

» Vingt-six niois plus tard, lors de l'opposition suivante on a 
revu ces cilnaus, plus nombreux, oui, hlonsieur. Et ils sont gigan- 
tcsclues, leur largeur n'ayant pas moins de cent kilomktres. )) . 

Je souris en répondant : 
(( Cent kilomètres de largeur. Il a fallu de rudes ouvriers 

pour les creuser. 
- 011, Monsieur, que dites-vous là ? Vous ignorez donc que 

ce travail est infiniment plus aisé sur hlars que sur la Terre puis- 
que la densité de ses matériaux constitutifs ne dépasse pas le 
soixante-neuvième des nôtres I L'intensité de la pesanteur y 
atteint à peine lc trente-septième de la nôtre. 

)) Un kilogramme d'eau n'y pèse que trois cent soixante-dix 
grammes ! )) 

Il me jetait ces clüffres avec une telle assurance, avec une telle 
confiance de commerçant qui sait la valeur d'un nombre, que 
je ne pus m'empêcher de  rire tout à fait et j'avais envie de lui 
demander ce que pèsent, sur hiars; le sucre et lc beurre. 

Il remua la tête, 
« Vous riez, Monsieur, vous me prenez pour un imbécile 

après m'avoir pris pour un fou. Mais Izs chiffres que je vous cite 
sont ceux quc vous trouverez dans tous les ouvrages spéciaux 
d'astronomie. Le diamètre de Mars est presque moitié plus petit 
que le nôtre; sa surface n'a que les v i n g t 4  . c c n t i h e s  cle celle du ?- globe; son volume est six fois et demie plus petit cpe celui dc la 
Terre et la vitesse de ses deus satellites prouve qu'il pèse dix 
fois moins que nous. Or, hionsieur, l'intensité de la pesanteur 
dépendant de la masse et du volunir, c'est-A-dire du poids et de 
la distance de la surface au centre, il en résulte inclubi~ableiiient 
sur cette planète un dtat dc légkreté qui y rend la vie toute 
différente, règle d'une façon inconnue pour nous Ics actions 
mécaniques et doit y faire prédominer Ics espèces ailées. Oui, 
hlonsieur, l'Etre Roi sur Alars a cles ailes. 

» Il  vole, passe d'un continent l'autre, sc proméne, comnie 
un esprit, autour de son univers auquel le lie ccpcndniit 1':itnio- 
sphère u'il ne peut franchir, bien que ... 9 )) E n  ln, hlonsieur, vous figurez-vous cette planétc couverte 
de plantes, d'arbres et d'animaus dont nous ne pouvons même 
soupçonner les formes et liabitde par de grands etres ailés 
comme on  nous a dipeint les anges ? hfoi je les vois volti- 
geant au-dessus des plaines et des villes dans l'air dork qu'ils ont 



là-bas. Car on a cru autrefois que l'atmosphkre de Mars était 
rouge comme la nôtre est bleue, mais elle est jaune, Monsieur, 
d'un beau jaune doré. 

)) Vous étonnez-vous maintenant que ces créatures-là aient pu 
creuser des canaux largcs dc cent IcilométreS ? Et  puis songez 
seulement à ce que la science a fait chez nous depuis un siécle ... 
depuis un siècle ... et ditcs-vous que les habitants de Mars sont 
peut-ktre supérieurs à nous... N 

Il se tut brusquement, baissa les yeux, puis murmura d'une 
voix très basse : 

« C'est maintenant que vous allez me prendre pour un fou ... 
quand je vous aurai dit que j'ai failli les voir ... moi ... l'autre 
soir. Vous savez, ou vous ne savez pas, que nous sommes dans 
la saison des h i l e s  filantes. Dans la nuit du 18 au 19  surtout, 
on en voit tous les ans d'innon~brables quantités; il est probable 
que nous passons à cc moment-là à travers les épaves d'une 
comète. 

>) J'étais donc assis sur la hlane-Porte, sur cette enorme 
jambe de falaise qui fait un pas dans la mer et je regardais cette 
pluie de petits mondes sur ma tete. Cela est plus amusant et plus 
joli qu'un feu d'artifice, hlorisieur. Tout à coup j'en aperçus un 
au-dessus de moi, tout prks, globe lumineux, transparent 
entour6 d'ailes immensrs et palpitantes ou du moins j'ai cru voir 
des ailes dans les demi-tinkbres de la nuit. Il faisait des crochets 
comme un oiseau blessé, tournait sur lui-même avec un grand 
bruit mystérieux, semblait haletant, mourant, perdu. Il passa 

- devant moi. O n  eiit dit un monstrueux ballon de cristal, plein 
d'êtres &lés, à peine distincts mais agités comme l'équipage 
d'un navire en dktresse qui ne gouverne plus et roule de vague 
en vague. E t  le globe étrange, ayant décrit une courbe immense, 
alla s'abattre au loin dans la mer, où j'entendis sa chute profonde 
pareille au bruit d'un coup de canon. 

)) Tout le mondc, d'ailleurs, dans le pays entendit ce choc 
formidable qu'on prit pour un éclat de tonnerre. Aloi seul j'ai 
vu... j'ai vu... S'ils étaient tombés sur la cote prés de moi, nous 
aurions connu les habitants de hlars. Ne dites pas un mot, 
hfonsicur, songez, songez longtemps et puis racontez cela un 

jour si vous voulez. Oui, j'ai vu.. . j'ai vu... le prcnurr navire 
aérien, le premier navire sidéral lancé dans l'infini par des étres 
pensants ... à moins que je n'aie assisté simplement à la mort 
d'une étoile filante capturée par la Terre. Car vous n'ignorez 
pas, hlonsieur, que les planètes chassent les mondes errants de 
l'espace comme nous poursuivons ici-bas les vagabonds. La 
Terre qui est légère et faible ne peut arrCter dans leur routc que 
les petits passants de l'imniensité. » 

Il s'était levé, exalté, délirant, ouvrant les bras pour figurer la 
marche des astres. 

(( Les comètes, hlonsieur, qui rôdent sur les frontières de la 
grande nébuleuse dont nous soinines des condensations, les 
coniètes, oiseaux libres et luniinçux, viement  vers le soleil des 
profondeurs de l'Infini. 

)) Elles viennent traînant leur queue immense de lumière vers 
l'astre rayonnant; elles viennent, accdlérant si fort leur course 
éperdue qu'elles ne peuvent joindre celui qui les appelle; 
aprks l'avoir seulement frôlé elles sont rejetées à travers l'es- 
pace par la vitesse même de leur chute. 

)) Mais si, au cours de leurs voyages prodigieux, elles ont 
assé près d'une puissante planète, si elles ont senti, déviées de 

Eur route, son influence irrésistible, elles reviennent alors 1 
ce maître nouveau qui les tient désormais captives. Leur parabole 
illimitke se transforme en une courbe fermée et c'est ainsi que 
nous pouvons calculer le retour des comètes périodiques. 
Jupiter a huit esclaves, Saturne une, Neptune aussi en a une, et 
sa planète extérieure une également, plus une arniée d'étoiles 
filantes ... Alors ... Alors ... j'ai peut-iltre vu seulen~ent la T a r e  
arrêter un  petit monde errant... 

)) Adieu, Monsieur, ne me répondez rien, réfléchissez, réflt- 
chissez, et racontez tout cela un jour si vous voulez ... » 

C'est fait. Ce toqué m'ayant paru moins bête qu'un simple 
rentier. 

( I O  octobre I 889.) Y 
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Mariifestes d u  sirrrdulisrne 

sommes les parasites. La  constitution de cet aninid  
ditermine Lu ndtre et vice versu. s et que je nefais  que 
ni'açcoriler avec la  perisde de Williuna Jarnes: u Qui 
sait si, dans la nuture, noirs ne tenons pas une aussi 
petite place auprès d'gtres par nous insoupçonnls,. 
q u e n o s  chats et nos chiens vivant à nos côtCs dans 
nos maisons? N Les savants e u x - m h e s  ne coritre- 
disent pus tous à cette opiniotr : u Autour de nous 
,circitle~rt peut-dtre des êtres hEtis sur le même plan 
que nous, muis difiérerits, des honinies, par exemple, 
dont les allurnincs seraient droites. u Ainsi  parle 
L ~ n i l e  Duclrcur, uncien Directeur de l'Institut Pas- 
teur (1840-1904). 

Uri m y t h e  iiouveiiu? Ces  etres, faut-il les con- 
vniricrc qii'ils procédciit d u  iiiirage ou  lcur dorilier 
I'occnsiori d e  se clCcouvrii.3 



Mythologies 

champ perceptif participe au tlieme du Mal : les angles. les 
plans irreguliers, le bruit. le cliscontinü des surfaces. Tout 
cela a déjà été minutieusement posé dans les romans d'anti- 
cipation. dont la psychose martienne ne fait que reprendre 
à la lettre les descri~tions. 

Martiens 

Le mystsre des Soucoupes Volantes a d'abord L'té tout 
terrestre : on supposait que la soucoupe venait de l'inconnu 
soviitique. de ce monde aussi prive d'intentions claires 
qu'une autre planète. Et déjà cette forme du mythe conte- 
nait en germe son développement planetaire ; si la sou- 
coupe d'ençin soviétique est devenu si facilement engin 
marticn. c'est qu'en fait la mytliologie occidentale attribue 
au monde communiste I'altdrité mCme d'une planète: 
l'U.R.S.S. est un monde intermédiaire entre la Terre et 
Mars. 

Seulement. dans son devenir, le merveilleux a changd de 
sens. on est passC du mythe du combat B celui de jugcrnent. 
Mars en effet. jusqu'à nouvel ordre. est impartial : Mars 
vicnt sur terre pour juger la Terre. mais avant de condam- 
ner. Mars veut observer. entendre. La grande contestation 
U.R.S.S.-U.S.A. est donc ddsormais sentie comme un &at 
coupable. parce qu'ici le danger est saris mesure avcc le 
bon droit : d'où le recours mythique à un regard céleste. 
asscz puissant pour intimider les deux parties. Les ana- 
lystes de l'avenir pourront expliqirer Ics eléments figuratifs 
de cette puiss;ince. les tht'mcs oniriques qui la composent : 
la rondciir de l'engin. le lisse de son mdtal. cet Stat superla- 
tif du monde que serait une matikre sans coulure: a 
conlrcirio, nous comprenops mieux tout ce qui dans notre 

- -  

Ce qu'il y a de plus significatif. c'est que Mars est 
implicitement douée d'un déterminisme historique calqué sur 
celui de la Terre. Si les soucoupes sont les véhicules de 
geographes martiens venus observer la configuration de la 
Terre. comme l'a dit tout hiut je ne sais qucl savant 
américain. et comme sans doute beaucoup le pensent tout 
bas, c'est que l'histoire de M;~rs  a mûri au n ih ie  rythme 
que celle de notre monde, et produit des géogrciplics dans le 
mCme sihcle où nous avons cfécouvert la géographie et la 
photographie aérienne. La saule avance est celle du véhi- 
cule lui-même. Mars n ' k m  ansi qu'une Tzrre rêv6e. 
douée d'ailes parfaites comme dans tout rthe d'idkalisntion. 
Probablement que si nous débarquions à notre tour en 
Mars telle que nous l'avons construite, nous n'y trouverions 
que la Terre elle-même, et entre ces deux d'une 
même Histoire. nous ne saurions démêler lcquel est le 
nôtre. Car pour que Mars en soit rendue au savoir gtogra- 
phique. il faut bien qu'elle nit eu. elle aussi, son Strabon, 
son Michelet. son Vidal de La Blaciic et. de proche en 
proche. les mêmes nations. les mêmes güerres. les mêmes 
savants et les mêmes hommes que nous. 

La  logique oblige qu'clle ait aussi les mêmes religions, et 
bien entendu, singulièrement In nôtre, fi nous Français. Les 
Martiens. a dit le Progres de Lyoti, ont eu nécessairement 
un Christ ; partant ils ont aussi un pape (et voilh d'aillcius 
le schisme ouvert) : faute de quoi ils n'auraient pu se 
civiliser au point d'inventer la soucoupe interplmitaire. 
Car. pour ce journal. la religion et le progr& tec1:niquc 
ttant au même titre des biens précieux de la civilisation. 
l'une ne peut aller sans l'autre : I l  est irico~tcevable, y 
écrit-on, qire des erres ayant ntteint irn tel degré de civilisa- 
tion qii'ils ptïisscnr arriver jirsqrià noirs por leurs propres 
moyens, soif a païens D. Ils doivent être déistes, recon- 
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